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Présentation de l’éditeur :


      Lothaire, vampire sanguinaire, est dévoré par la haine depuis que celle qu’il aime a été victime d’une malédiction. Pour se réincarner, elle a besoin du corps de la ravissante Elizabeth, que Lothaire n’est, contre toute attente, pas prêt à sacrifier.


      Le prince d’Ombre poursuit et élimine ceux qui fuient le royaume. Guerrier à la froideur sans nom, pour qui le devoir passe avant tout, il tombe sous le charme de la princesse Bettina, son âme sœur.


      Will, Lycae torturé sur une île pendant des semaines, reconnaît sa moitié lors d’une vente aux enchères de prisonniers : Chloé, la fille de l’homme qu’il déteste par-dessus tout…
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Lothaire





  


    

      

        Pour Swede, bon camarade,


        type formidable et mari hors pair.


        J’écris cela à 4 heures du matin,


        la remise du manuscrit est pour tout de suite,


        et tu es encore assis au bureau avec moi.


        Comment veux-tu que je rédige une dédicace surprise


        alors que tu refuses de quitter la salle des commandes ?
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Prologue






Château d’Helvita, forteresse de la Horde vampire Pendant l’hiver russe, en des temps reculés

— Quelle humiliation inédite ce nouveau jour nous amène-t-il ? demanda Ivana l’Audacieuse à son fils Lothaire, tandis que les gardes les escortaient jusqu’au vampire qui se faisait appeler Stefanovich, roi de la Horde vampire et père de Lothaire.

Bien qu’âgé de neuf ans seulement, Lothaire perçut la pointe de bravoure dans le ton de sa mère.

— Et puis, pourquoi te réveiller ? lui demanda-t-elle, comme s’il avait pu expliquer les façons pour le moins rudes de son père.

L’ordre était arrivé à midi, c’est-à-dire bien après l’heure du coucher pour l’enfant.

— Je l’ignore, mère, grommela-t-il en rajustant sa tenue.

Il n’avait eu que quelques secondes pour s’habiller.

— Cette façon de nous traiter… je commence à en avoir assez. Un jour, il ira trop loin, et il le regrettera.

Lothaire l’avait entendue se plaindre à son oncle Fyodor des diatribes et de l’inconstance du roi, et de son comportement de plus en plus bizarre. À voix basse, elle avait avoué :

— J’ai donné tout mon amour à ton frère, et je ne suis rien d’autre qu’une maîtresse maltraitée dans ce royaume, moi, l’héritière du trône de Dacie.

Fyodor avait tenté de la réconforter, mais elle avait répondu :

— Je savais que mon temps à ses côtés était compté et qu’un jour son cœur cesserait de battre pour moi. À présent, je me demande même s’il a un cœur.

Aujourd’hui, ses yeux bleu glacier brillaient d’un éclat dangereux.

— J’étais destinée à mieux que cela.

À chacun de ses pas, les fourrures qui couvraient ses épaules balançaient, et les jupons de sa robe écarlate bruissaient dans un agréable frou-frou qu’il avait toujours associé à sa mère.

— Et toi aussi, mon prince, ajouta-t-elle.

Elle l’appelait « prince », mais Lothaire n’en était pas un. Du moins pas dans ce royaume. Ici, il n’était rien de plus qu’un bâtard de Stefanovich. Un parmi beaucoup d’autres.

Ils suivirent les deux gardes dans l’escalier en colimaçon qui menait aux appartements privés du roi. Les murs dorés à l’or fin étaient froids et suintaient d’humidité. Dehors, le blizzard battait les murailles du château. Des torches éclairaient le chemin, mais rien n’aurait pu atténuer l’aspect lugubre de ces couloirs où chaque pas résonnait.

Lothaire frissonna, impatient de retrouver son lit chaud et le chiot qui dormait sur ses jambes.

Quand ils entrèrent dans l’antichambre, juste avant les appartements de Stefanovich, et que, dans un sinistre grincement, les gardes ouvrirent les portes dorées, Ivana lissa ses cheveux blonds savamment tressés et redressa le menton. Lothaire, de nouveau, trouva qu’elle ressemblait à un ange du temps jadis.

À l’intérieur, sur le mur du fond, s’élevait un immense vitrail sur lequel étaient représentés des symboles de magie noire. L’ouvrage de verre coloré tenait en respect la lumière du jour et offrait une inquiétante toile de fond au roi, installé au bout d’une très longue table de banquet.

Stefanovich n’avait pourtant guère besoin de ce genre d’artifice pour faire peur. Il était bâti plus comme un démon que comme un vampire, avec des épaules plus larges qu’un bât et des poings qui évoquaient deux enclumes.

— Ah, enfin. Ivana Daciano daigne répondre à un ordre, lança Stefanovich.

Chaque jour, ses yeux semblaient un peu plus rouges que la veille, leur reflet cramoisi tranchant sur le blond pâle des mèches qui barraient son front.

La dizaine de courtisans assis à la table avec lui fixèrent Ivana avec une méchanceté non dissimulée. De son côté, elle retroussa les lèvres et montra les crocs. Pour elle, les courtisans étaient de rang inférieur, et elle n’en faisait pas mystère.

À la gauche du roi était assis Fyodor, l’oncle de Lothaire, qui semblait mal à l’aise.

Lothaire suivit le regard d’Ivana jusqu’au siège qui se trouvait à la droite de Stefanovich – une place d’honneur qui était en général réservée à sa mère. Dans les assiettes posées devant la chaise vide, on distinguait les reliefs d’un repas.

Il arrivait que les jeunes vampires absorbent de la nourriture humaine, en plus du sang qu’ils buvaient. Peut-être un autre bâtard de Stefanovich était-il venu vivre avec eux à Helvita…

Le cœur de Lothaire fit un bond. Je pourrais devenir son ami, et avoir ainsi un compagnon. En tant que bâtard du roi, il n’avait aucun ami. Sa mère était tout pour lui.

— Il est tard, dit Ivana. Vous devriez tous être au lit à cette heure indue.

Du regard, Fyodor semblait chercher à la mettre en garde, mais elle ne lui prêta pas la moindre attention et poursuivit :

— Que veux-tu, Stefanovich ?

Le roi porta à ses lèvres une chope de sang mêlé d’hydromel et but longuement, avant de s’essuyer les lèvres d’un revers de manche.

— Voir mon arrogante maîtresse et son malingre bâtard. Approche, dit-il en s’adressant à Lothaire.

— Reste ici, mon fils, ordonna Ivana en langue dace.

— Non, je vais obéir, pour t’épargner, répondit Lothaire dans la même langue.

Comme chaque fois, et bien qu’il fût conscient de sa faiblesse, il ferait son possible pour protéger sa mère.

Dans l’expression d’Ivana se mêlèrent angoisse et fierté.

— J’aurais dû savoir que Lothaire Daciano ne resterait pas dans les jupons de sa mère, même face à un tyran aux yeux rouges.

Quand Lothaire s’avança jusqu’au roi, ce dernier secoua la tête d’un air dégoûté.

— Tu ne sais toujours pas te téléporter, alors ?

— Pas encore, mon roi, répondit Lothaire, impassible.

Il avait beau essayer encore et encore, il n’y parvenait pas. Ivana lui avait expliqué que le don de téléportation ne se révélait que tard chez les Daces – ils n’en avaient guère besoin dans leur royaume fermé et à l’abri des regards. Et elle voyait dans l’incapacité de Lothaire à se téléporter une nouvelle preuve qu’il tenait bien plus d’elle que d’un simple vampire de la Horde.

Stefanovich saisit le bras maigre de Lothaire et serra.

— Trop frêle, à ce que je vois.

Lothaire désespérait de grandir et de s’étoffer, de devenir aussi impressionnant que son guerrier de père, ne serait-ce que pour pouvoir mieux protéger sa mère – même si la princesse Ivana n’avait besoin de personne pour se défendre.

— Par tous les dieux, tu me fais honte, mon garçon. J’aurais dû tordre ce cou maigrelet à la naissance.

Lothaire entendait régulièrement ce genre de remarque et s’y était habitué.

Sa mère, en revanche, ne s’y faisait pas.

Dans un hurlement, Ivana s’empara d’une carafe de sang et la lança sur Stefanovich. Elle fit voler en éclats un panneau de verre sombre juste derrière lui, créant une brèche dans laquelle un rai de lumière terne s’engouffra aussitôt.

Les courtisans se mirent à siffler et se levèrent précipitamment, s’éparpillant dans la pièce. Le rai de lumière passa à quelques centimètres du coude immobile de Stefanovich tandis qu’un serviteur se précipitait pour obstruer le trou à l’aide d’un morceau de tissu roulé en boule.

Sous le coup de l’émotion, les yeux bleus d’Ivana avaient viré au noir.

— Mon fils est parfait, dit-elle en montrant de nouveau les crocs, en dehors du fait que tout dans son visage proclame qu’il est ton enfant. Heureusement, il tient son esprit vif de ma lignée royale. C’est un être d’une grande finesse, la marque des Daces !

Stefanovich montra les crocs à son tour. Ses yeux étaient plus rouges que jamais.

— Tu provoques ma colère, femme !

— De la même façon que tu provoques la mienne.

Ivana ne cédait jamais devant lui. Chaque fois que Stefanovich la frappait, elle frappait en retour.

Ivana avait expliqué à Lothaire que les Daces étaient des êtres froidement logiques, guidés seulement par la raison. Apparemment, Ivana l’Audacieuse faisait exception à la règle.

Aussi féroce que la tempête qui faisait rage dehors, elle aiguillonnait Stefanovich pour attirer son attention, le fouettant de sa langue de vipère chaque fois que son regard se perdait dans le vague. Une fois, elle avait avoué à Lothaire que son père rêvait de trouver la femme vampire qui lui était destinée de toute éternité, l’âme sœur qui ferait battre son cœur pour toujours.

La reine légitime qui engendrerait ses vrais héritiers.

Une nouvelle fois, Ivana lissa ses nattes, luttant visiblement pour garder son calme.

— Tu te moques de ton fils à tes risques et périls, Stefanovich.

— Mon fils ? Je ne le considère pas comme tel. Ce garçon n’égalera jamais mon véritable successeur ! De cela, je suis certain.

Il but une nouvelle gorgée de son cocktail.

— Je le suis aussi. Lothaire sera supérieur à n’importe quel autre mâle, et à tous points de vue. C’est un Dace !

Lothaire considérait cet échange avec un malaise grandissant. Il repensait à la mise en garde prononcée autrefois par son oncle Fyodor : « Même Stefanovich peut un jour se montrer jaloux de ton savoir et de ta force. Tu dois plier, afin que son amour pour toi ne se transforme pas en haine. »

Aujourd’hui, la prophétie de son oncle s’était réalisée, Lothaire en était convaincu. Stefanovich avait un regard meurtrier.

— Tu penses que ton espèce est tellement supérieure à la mienne…

Une femme ivre entra soudain dans la pièce en titubant. Une mortelle.

Lothaire en resta pantois, et Ivana porta le dos de sa main à sa bouche.

La femme était habillée comme une reine ; ses vêtements étaient aussi raffinés que ceux d’Ivana. C’était elle qui avait dîné à la droite du roi ?

— Une humaine ?

La surprise d’Ivana céda rapidement le pas à la colère.

— Tu oses amener un de ces animaux malades dans ma maison ? Près de mon enfant ?

Elle fit quelques pas pour ramener Lothaire derrière elle.

Les vampires adultes étaient immortels, mais Lothaire était encore vulnérable à la maladie.

— L’humaine s’appelle Olya, et c’est ma nouvelle maîtresse.

— Maîtresse ? s’écria Ivana. Animal de compagnie, tu veux dire. Ceux de son espèce vivent dans des masures de terre et dorment avec leur bétail !

Stefanovich fit un signe à la femme, qui avança timidement, toujours en titubant, vers lui.

— Peut-être, mais elle a le goût du vin et du miel. N’est-ce pas, mon frère ? demanda-t-il en se tournant vers Fyodor.

Ce dernier eut un regard coupable en direction d’Ivana.

Stefanovich hissa sa mascotte sur ses genoux et eut un sourire méchant.

— Tu devrais l’essayer, Ivana.

Il découvrit le bras pâle de la mortelle. Ivana ouvrit de grands yeux, horrifiée.

— Boire son sang à même ses veines ? Je ne plongerais pas plus mes crocs dans un humain que dans n’importe quel autre animal ! Veux-tu que je t’apporte une truie à percer ?

Ils se fixèrent un moment. Leurs regards disaient quelque chose, mais Lothaire ne parvenait pas à comprendre quoi. Enfin, Ivana parla.

— Stefanovich, tu connais les conséquences d’un tel acte, en particulier pour quelqu’un comme toi…

— Ceux de mon espèce vénèrent la Soif. Vénèrent la consommation du sang.

— Alors, vous devez aussi vénérer la folie, car c’est assurément ce qui vous attend.

Ignorant l’avertissement d’Ivana, Stefanovich planta les crocs dans le poignet de la femme, qui poussa un gémissement.

— Tu es répugnant !

Ivana se plaça devant Lothaire pour l’empêcher de voir ce qui se passait, mais il était fasciné et, de derrière les jupes de sa mère, réussit malgré tout à jeter un coup d’œil. Pourquoi lui avait-elle dit de ne jamais percer un autre être ?

Quand il eut terminé de boire, Stefanovich lâcha le bras de la mortelle et l’embrassa à pleine bouche, arrachant un nouveau cri outré à Ivana.

— Boire à leurs veines ne te suffit pas ? Tu t’accouples avec elles aussi ? Tu n’as donc aucune honte ?

Il s’écarta.

— Aucune, dit-il en se léchant les lèvres.

La mortelle gloussa, enroulant une mèche de Stefanovich autour de son doigt.

— Tout cela est méprisable. Je n’en supporterai pas plus !

— Et qu’entends-tu faire, exactement ?

— Quitter ce repaire de sauvages pour toujours. Élimine ta nouvelle mascotte, ou je retourne en Dacie.

— Prends garde aux ultimatums que tu lances, Ivana. Tu risques de ne pas en apprécier les conséquences. Surtout dans la mesure où tu n’arrives pas à retrouver ton pays d’origine.

Lothaire savait, par les récits de sa mère, pourquoi le royaume de Dacie était resté inconnu pendant si longtemps. Les mystérieux Daces voyageaient à la faveur d’une brume qui les enveloppait. Si l’un d’eux sortait de cette brume, il ne pouvait plus se téléporter seul jusqu’à son pays, et ses souvenirs concernant l’emplacement géographique de ce territoire s’effaçaient.

Ivana était tombée amoureuse de Stefanovich au premier regard et l’avait suivi jusqu’à Helvita, abandonnant sa brume, sa famille, son futur trône.

— Je le retrouverai, affirma-t-elle. Même si je dois y perdre la vie, je conduirai Lothaire jusqu’au Royaume du Sang et de la Brume, régi par des immortels civilisés.

Stefanovich éclata de rire, et ses courtisans l’imitèrent.

— Civilisés ? Ces marauds sont plus brutaux que moi !

— Pauvre mâle ignorant ! Tu parles de ce que tu ne connais pas. Tu es incapable de comprendre notre mode de vie. Je le sais, j’ai essayé de te l’enseigner.

— De me l’enseigner ?

Son poing énorme s’écrasa sur la table.

— Ton arrogance te perdra, Ivana ! Quand cesseras-tu de te croire supérieure à moi ?

— Jamais ! Car je le suis, c’est un fait établi !

Les courtisans se turent soudain. Stefanovich serra les dents.

— Retire ce que tu viens de dire, ou je vous jette dans le froid, ton bâtard et toi, dès que le soleil sera couché.

Lothaire sentit sa gorge se serrer, pensant au feu dans sa chambre, aux casse-tête qu’il adorait, sur son bureau, à ses jouets éparpillés sur les tapis de fourrure qui recouvraient le sol. La vie à Helvita était peut-être sinistre, mais il n’en connaissait pas d’autre.

Excuse-toi, mère, ordonna-t-il silencieusement à Ivana.

Elle redressa les épaules.

— Fais ton choix, Stefanovich. C’est l’humaine fétide ou moi.

— Supplie-moi de te pardonner et présente tes excuses à ma nouvelle maîtresse.

Ivana eut un rire méprisant.

— Supplier ? Jamais. Je suis une princesse dace !

— Et moi, je suis un roi !

— Laisse Ivana tranquille, mon frère, murmura Fyodor. Cela devient pénible.

— Elle doit apprendre à rester à sa place.

Stefanovich se tourna vers Ivana.

— Demande pardon à Olya !

Quand la mortelle lança un sourire victorieux à Ivana, Lothaire comprit que son sort et celui de sa mère étaient scellés.




Un mois plus tard…

— Nourris ta haine, mon fils. Fais-la ronfler comme une forge.

— Oui, mère, répondit Lothaire d’une voix rauque tandis qu’ils avançaient péniblement, de la neige jusqu’aux genoux, secoués par le vent violent.

— C’est la seule chose qui nous tiendra chaud.

Le regard d’Ivana brillait de rancune, et ce depuis que Stefanovich leur avait ordonné de quitter Helvita.

Ce soir-là, Lothaire avait perçu le plus léger des hoquets dans le souffle de sa mère, avait saisi une étincelle d’étonnement dans son regard. Elle avait compris qu’elle venait de commettre une erreur.

Mais elle était trop fière pour tenter d’y remédier, pour s’incliner devant une humaine.

Même pour moi.

Toute la cour s’était réunie à l’entrée du château pour assister au départ de Lothaire et de l’arrogante Ivana, jetés dehors avec les seuls vêtements qu’ils avaient sur le dos, condamnés à aller mourir dans le froid. Ce qui se serait produit depuis longtemps si Fyodor n’avait glissé quelques pièces dans la main de Lothaire.

Le chiot de Lothaire l’avait suivi, les yeux écarquillés, le pas mal assuré, paniqué à l’idée de ne pouvoir avancer aussi vite que lui. Devant le regard incrédule de Lothaire, Stefanovich avait attrapé l’animal par la peau du cou et lui avait cassé le dos. Sous les rires des courtisans, il avait jeté la créature agonisante aux pieds de Lothaire.

— Un seul de nos animaux de compagnie mourra aujourd’hui.

Les larmes aux yeux, Lothaire avait regardé sa mère, mais Ivana avait sifflé :

— Je t’interdis de pleurer ! Trouve le réconfort dans la haine que tu as pour lui. N’oublie jamais la trahison de ce soir !

À Stefanovich, elle avait hurlé :

— Tu te rendras compte trop tard de ce que tu avais !

Et maintenant, elle marmonnait d’un ton absent :

— Quand nous arriverons en Dacie, j’aurai fait de toi une âme aussi amère que le froid qui essaie de nous tuer.

— Et c’est quand, qu’on arrive ?

Il ne sentait plus ses pieds, avait le ventre vide.

— Je l’ignore. Je ne peux que suivre mon désir de retrouver mon foyer.

Elle avait expliqué à Lothaire que son père, le roi Serghei, dirigeait la Dacie, pays d’abondance et de paix. Le royaume était cerné par la pierre, caché au cœur d’un massif montagneux. Là-bas, à l’intérieur d’une immense grotte mille fois plus grande qu’Helvita, se dressait un majestueux château autour duquel coulaient d’impressionnantes fontaines de sang. Les sujets du roi venaient y remplir leurs seaux chaque matin.

Lothaire peinait à imaginer un tel endroit.

— Après tant de jours d’errance, j’ai le sentiment que nous approchons, mon fils.

La première nuit, alors qu’ils traversaient la terrifiante Forêt Ensanglantée qui entourait Helvita, elle avait craint que Lothaire ne supporte pas le froid. Encore et encore, elle avait tenté de les téléporter jusqu’en Dacie, mais chaque fois, ils étaient revenus au même endroit.

Il avait survécu, elle s’était épuisée.

Aujourd’hui, elle était trop faible pour se téléporter, alors ils allaient de village en village, à la recherche d’une grange où s’abriter du soleil pendant la journée.

Malheureusement, les villages grouillaient de répugnants mortels. La beauté d’Ivana et la coupe inhabituelle de ses vêtements attiraient leurs regards, les impressionnaient, avant de les inquiéter. Et Lothaire, avec son regard bleu glacier et ses cheveux blond pâle qui dépassaient de sa casquette, ne les laissait pas non plus indifférents.

Ivana ne se privait pas de railler leurs corps sales, couverts de vermine, et leur langue grossière. Sa haine des mortels ne faisait que croître, alimentant celle de Lothaire.

Chaque nuit, juste avant l’aube, elle cachait Lothaire et partait chasser. Parfois, elle rentrait le teint ravivé par le sang, le regard triomphant. Une fente dans son poignet remplissait un gobelet pour lui.

À d’autres moments, elle semblait lasse et triste, maudissait la trahison de Stefanovich et se lamentait sur leur sort. Un matin, alors qu’il s’endormait, il l’avait entendue marmonner :

— Voilà que nous vivons désormais avec le bétail, et que je dois boire à même la chair…

Ivana ralentit, tourna brusquement la tête.

— Est-ce qu’ils nous suivent encore, mère ?

Les humains du bourg qu’ils venaient de quitter s’étaient montrés plus agressifs que tous les autres et les avaient suivis pendant assez longtemps, jusqu’en pleine nature.

— Je ne crois pas. La neige recouvre nos pas tellement vite…

Elle reprit son chemin.

— Bien, c’est l’heure de ta leçon.

Chaque nuit, pendant qu’ils marchaient, elle lui enseignait tout, de la manière de survivre parmi les humains – « Ne bois à leur cou que si tu es affamé, et jamais jusqu’à les tuer » – jusqu’à l’étiquette en vigueur à la cour de Dacie – « Toute manifestation d’émotion y est hautement impolie, alors naturellement, j’ai offensé beaucoup de gens. » Et, toujours, elle lui faisait promettre différentes choses, comme si elle allait bientôt mourir.

— Que devras-tu faire, quand tu seras grand, mon prince ?

— Nous venger de cette trahison. J’éliminerai Stefanovich et je prendrai son trône.

— Quand ?

— Avant qu’il ne trouve celle que le destin lui réserve.

— Pourquoi ?

Lothaire répondit docilement :

— Parce que, si son âme sœur l’anime, il deviendra plus puissant, et encore plus difficile à tuer. Et il engendrera un fils légitime avec elle. Or, tant que son héritier vivra, la Horde vampire ne se ralliera jamais à moi, le bâtard de Stefanovich.

— Tu devras absolument faire en sorte que la Horde te jure fidélité. Si tes efforts pour revendiquer le trône ne sont pas couronnés de succès, ses membres te pulvériseront. Attends d’être au sommet de ta puissance.

— Est-ce que je devrai avoir les yeux rouges pour affronter Stefanovich ?

Elle s’arrêta, pencha la tête sur le côté.

— Qui t’a parlé de ça ?

— Quand un vampire tue sa proie en se nourrissant sur elle, il devient plus puissant, mais le sang colore ses yeux.

— C’est vrai. Parce qu’il boit à la source de l’âme. Cela apporte la force, mais aussi une soif inextinguible de sang. Stefanovich est un Déchu. Et cela sera d’autant plus pénible, pour lui en particulier, ajouta-t-elle, évasive.

— Pourquoi ?

Elle fixa Lothaire d’un regard songeur, comme si elle allait prendre une décision à son sujet.

— Ne pense pas à ces choses-là, dit-elle enfin d’un ton plus léger. Ne tue jamais en buvant, c’est tout.

— Alors, comment est-ce que je…

Il rougit de honte.

— Comment pourrai-je être un jour assez fort pour tuer Stefanovich ?

Ivana prit le visage de son fils dans ses mains gelées.

— Oublie tout ce que tu as entendu de la bouche de ton père. Quand tu seras plus âgé, les mâles immortels trembleront devant toi, et leurs femmes tomberont en pâmoison dans ton sillage.

— Vraiment ?

— Tu es parfaitement formé, et tu deviendras un Dace extraordinaire, un vampire craint de tous. Surtout une fois que tu auras été animé.

Elle leva les yeux vers le ciel blanc, laissant la neige tomber sur son visage.

— Quant à ton épouse… elle sera incomparable. Une reine devant laquelle même moi je m’inclinerais.

Lothaire chercha à voir si elle plaisantait, mais non, elle était sincère.

Il espérait qu’il trouverait rapidement sa fiancée. Il savait que, quand il aurait atteint l’âge adulte, son cœur ralentirait peu à peu, jusqu’à ne plus battre, et que ses poumons cesseraient de respirer. Il deviendrait un vampire mort-vivant parmi tant d’autres et n’éprouverait plus de désir pour les femmes.

Une fois, son oncle l’avait pris par le menton et lui avait dit :

— Au moment où tu oublieras combien tu aimais la douceur des cuisses d’une femme, tu rencontreras celle que le destin te réserve, et elle te ramènera à la vie.

Lothaire se fichait complètement de coucher avec qui que ce soit, mais l’idée que son cœur cesse de battre le terrifiait.

— Dans combien de temps la trouverai-je ? demanda-t-il à Ivana.

Elle détourna les yeux et répondit d’un ton étrange :

— Je l’ignore. Cela peut prendre des siècles. En dehors de la Dacie, les vampires femmes sont rares. Mais je sais que tu seras un roi bon et fidèle pour elle. Et que feras-tu lorsque tu auras pris possession du trône de la Horde ?

— Je m’allierai à ton père pour réunir les Daces et la Horde sous le même blason.

Elle hocha la tête.

— Serghei est le seul en qui tu puisses avoir confiance. Mes frères et sœurs sont des comploteurs. Et, bien sûr, tu pourras avoir confiance en ton épouse. Mais que feras-tu des autres ?

— Je dois me servir d’eux puis m’en débarrasser, sans m’attacher à eux, car ils ne comptent point.

— C’est bien, mon fils. Tu es intelligent.

Ils cheminèrent ainsi encore plusieurs kilomètres, Ivana lui enseignant les subtilités des coutumes daces tout en essayant d’ignorer le froid. Le ciel était bas, la neige menaçait de redoubler, et il ne restait que quelques heures avant que l’aube perce l’obscurité.

Lothaire frissonna. Il claquait des dents.

— Silence, ordonna Ivana. Les humains nous ont suivis, finalement.

Elle huma l’air.

— Seigneurs ! Leur odeur m’agresse à un point !

— Que veulent-ils ?

— Nous chasser, murmura-t-elle.

— Où… où pouvons-nous nous cacher ?

Ils se trouvaient dans une vaste vallée, bordée à l’est et à l’ouest par de hauts plateaux. Les mortels arrivaient du nord. Loin vers le sud s’élevaient d’imposantes montagnes.

Ivana regarda autour d’eux avec désespoir.

— Nous devons absolument gagner ces montagnes. Je pense que c’est là-bas que nous trouverons le passage qui mène à la Dacie. Allez, cours ! ordonna-t-elle en le poussant en avant.

Il obtempéra, courut aussi vite que possible, mais la neige était trop profonde et continuait à tomber, mordant son visage.

— Nous n’y arriverons jamais, mère !

Elle l’attrapa par le bras et tenta de les téléporter. Leurs silhouettes s’effacèrent brièvement, mais sans disparaître. Serrant les dents, elle fit une nouvelle tentative, sans succès.

Elle le lâcha, pivota sur elle-même, à la recherche d’une issue. Puis, soudain, elle s’immobilisa et tendit l’oreille. Ses yeux s’écarquillèrent.

— Père ! hurla-t-elle. Je suis ici. Ton Ivana est ici !

Ses paroles résonnèrent dans la vallée. Personne ne répondit.

— Père !

Au loin, les mortels poussèrent des cris. Ils approchaient.

Ivana vacilla. Elle semblait… perdue.

— Papa ? Je l’ai senti. J’en suis certaine. Je les ai sentis, lui et d’autres.

Lothaire l’avait perçu lui aussi : des immortels au pouvoir immense avaient parcouru cet endroit. Pourquoi ne venaient-ils pas au secours de leur princesse ?

Des larmes couleur rubis glissèrent sur le beau visage d’Ivana tandis qu’elle se laissait tomber à genoux.

— Nous étions si près du but…

La fière Ivana entreprit de creuser la neige, utilisant ses griffes pour venir à bout des épaisseurs de glace.

L’une après l’autre, ses griffes se cassèrent, et ses doigts se mirent à saigner, mais elle continua.

— Je suis tombée si bas, Lothaire. Quand tu penseras à moi, ne te souviens pas de cela.

À chaque poignée de neige mêlée de glace, le trou s’agrandissait.

— Tu es fils et petit-fils de roi. Ne l’oublie jamais !

Quand la peau de ses doigts commença de tomber, il voulut l’aider, mais elle lui donna une tape sur les mains, d’un air un peu fou. Enfin, elle l’attira dans le trou qu’elle venait de creuser.

— Viens ici. Cache-toi.

— Je dois creuser plus, mère. Il n’y a pas assez de place.

— Si, murmura-t-elle. Il y a assez de place. Et je vais faire en sorte que tu sois à l’abri.

Il ouvrit grand les yeux. Elle allait se battre contre eux ?

— Téléporte-toi loin d’ici toute seule, dit-il, bien qu’il sût qu’elle était déjà trop faible pour y parvenir.

— Jamais ! Quels serments m’as-tu faits ?

— Mère, je…

Elle montra les crocs. Ses yeux étaient devenus noirs.

— Tes serments ! Je veux les entendre !

— J’ai juré de tuer Stefanovich. Et de monter sur son trône.

— À qui feras-tu confiance ?

— À personne en dehors de ton père et de ma reine.

D’autres larmes roulèrent sur les joues d’Ivana.

— Non. À ta reine seule, Lothaire. Serghei et les Daces nous ont abandonnés aujourd’hui.

— Pourquoi ?

— J’ai attiré les mortels trop près, dit-elle dans un sanglot. Il a choisi son royaume et le secret de son emplacement plutôt que nos vies. Je dois payer pour mon arrogance et mon manque de clairvoyance. Il a fait de moi un exemple.

La panique s’empara de Lothaire.

— Comment te retrouverai-je ? Que dois-je faire ?

— Une fois les humains partis, ma famille viendra te chercher. Sinon, tu devras faire tout ce qu’il faut pour survivre. Souviens-toi de ce que je t’ai enseigné.

D’un geste, elle remonta la manche de sa robe.

— Bois, Lothaire.

— Maintenant ? Mais tu ne peux pas te permettre de perdre du sang…

— Obéis !

Elle planta ses crocs dans son propre poignet.

— Penche la tête en arrière et ouvre la bouche.

Il s’exécuta à contrecœur, et elle leva le bras au-dessus de ses lèvres. Son sang était nourrissant. Déjà, le froid se faisait moins mordant.

Elle le fit boire jusqu’à ce que de ses veines ne coule plus qu’un filet, jusqu’à ce que le givre recouvre la morsure.

— Écoute-moi, maintenant. Je vais les éloigner de toi, attirer leur attention. Ils me prendront…

— Non ! hurla Lothaire.

— Écoute-moi ! Quand ils me captureront, tu ressentiras le besoin impérieux de venir à mon secours. Tu dois l’ignorer et rester ici. Ignore ton instinct, ne suis que la raison. Fais ce que je n’ai pas su faire avec Stefanovich. Ce que je n’ai pas su faire des milliers de fois. Jure-le-moi !

— Tu veux que je me cache ? Que je laisse ces créatures te faire du mal ?

Il avait les larmes aux yeux, et en était gêné.

— Oui, c’est exactement ce que je veux. Tu possèdes l’esprit le plus intelligent qui soit, mon fils. Sers-t’en. Ne fais pas les mêmes erreurs que moi. Et je veux que tu me promettes une dernière chose, ajouta-t-elle en lui prenant le menton. Jure-moi sur le Mythos que tu ne quitteras cette cachette qu’une fois les mortels repartis.

Sur le Mythos ? Mais il était impossible de revenir sur un tel serment ! Et comment pourrait-il ne pas la défendre ?

— Lothaire, je… je t’en supplie. Jure-le-moi.

Une fière princesse dace qui supplie quelqu’un comme moi ? Il en resta bouche bée. Et les mots sortirent tout seuls.

— Je le jure sur le Mythos.

Elle se pencha et déposa un baiser froid sur son front.

— Très bien. Jamais, tu m’entends, jamais tu ne dois retomber aussi bas qu’aujourd’hui.

Elle entreprit de l’enfouir sous la neige, malgré ses protestations.

— Je veux que tu deviennes le roi que tu es destiné à être.

— Mère, je t’en prie ! Comment peux-tu faire une chose pareille ?

— Tu es mon fils. Mon cœur. Et je suis prête à tout pour te protéger.

Elle plongea son regard dans celui de Lothaire.

— Sache que tout ce qui est bon en moi a commencé avec toi.

Il refusait de croire qu’il la voyait pour la dernière fois, refusait de lui dire à quel point il l’aimait…

— Je sais, murmura-t-elle simplement, avant de le recouvrir de neige.

Réchauffé par le sang d’Ivana, il se recroquevilla sur lui-même, tremblant de peur pour elle. Il regardait autour de lui, sans rien voir.

S’était-elle relevée pour courir en direction des mortels ? Un moment s’écoula, puis il entendit ses efforts pour avancer dans la neige, sentit les vibrations de nombreux pas sur le sol. Il devait y avoir plusieurs dizaines d’humains qui encerclaient Ivana. Il serra les poings, luttant contre le désir violent de courir à son secours.

Mais sa faiblesse et son serment l’empêchaient d’agir.

Il ravala des cris de frustration, qui se transformèrent en larmes brûlantes quand il entendit le cliquètement de chaînes, les cris étouffés d’Ivana et les grognements gutturaux des hommes.

Lothaire avait grandi à Helvita, sous le règne décadent de Stefanovich. Il savait ce que les mortels faisaient subir à sa mère.

Tout en luttant pour ne pas vomir le précieux sang qu’elle lui avait offert, il résolut d’appartenir un jour aux Déchus et de trouver sa force dans le sang d’autres créatures.

Peut-être la soif de sang lui ferait-elle perdre la raison, mais jamais plus il ne se sentirait aussi impuissant qu’en cet instant.

Il lui sembla que plusieurs heures s’étaient écoulées quand les cris d’Ivana se turent. De nouveau, il chercha à voir autour de lui. Il crut apercevoir des volutes de fumée, puis sentir l’odeur de la chair brûlée.

C’était l’aube. Les cris reprirent.

Tandis qu’elle brûlait, Ivana hurla en langue dace :

— N’oublie jamais, mon prince ! Venge-moi !

D’autres paroles suivirent, mais il ne les comprit pas. Puis il y eut des sons inintelligibles… des hurlements d’agonie.

Il y répondit dans un sanglot, en psalmodiant son serment, auquel il ajouta celui-ci :

— Je jure de faire brûler vif le roi des Daces.











Je perdrai la raison bien avant de perdre ma volonté. Heureusement, la seule chose qui soit plus intéressante qu’un fou, c’est un obstiné.

Lothaire Konstantin Daciano,

l’Ennemi de Toujours.




Moi, une main de fer dans un gant de velours ? Fer, mon cul, oui ! (Éclat de rire, puis brusque retour au sérieux.) Essayez plutôt le titane.

Elizabeth Peirce, dite Ellie,

experte en garçons,
en psychologie inversée
et en pied de nez aux forces de l’ordre.




La différence entre vous et moi, c’est que je n’ai pas à supporter les conséquences de mes actes. Voilà ce qui fait de moi un être divin.

Saroya la Faucheuse d’Âmes,

divinité de sang, protectrice sacrée
des vampires, déesse de la mort divine.
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Slateville, Virginie
Il y a cinq ans

— Alors, comme ça, tu voulais m’exorciser ? demanda Saroya la Faucheuse d’Âmes à l’homme blessé qu’elle éclairait de sa lampe torche. Je ne sais pas ce qui est pire, que tu m’aies prise pour un démon…

Elle fit tourner dans sa main le tranchoir dégoulinant de sang, savourant le regard paniqué de l’homme, qui ne quittait pas l’arme des yeux.

— … ou que tu aies cru pouvoir me séparer de mon hôte humain.

En dehors de la mort, rien ne pouvait retirer Saroya de son hôte. Et surtout pas un diacre mortel, venu avec quatre autres jusqu’à ce mobile home infect, au fin fond des Appalaches, pour pratiquer un exorcisme.

Il recula, battant en retraite devant la démarche assurée de Saroya, trébucha sur une des lampes cassées sur le sol et tomba sur le dos, sa main gauche lâchant brièvement le moignon ensanglanté qui lui avait jusque-là servi de bras droit.

Elle poussa un soupir d’aise. Des siècles plus tôt, quand elle était une déesse de mort, elle se serait baissée pour planter ses crocs dans la jugulaire de l’humain et aurait bu jusqu’à la dernière goutte, aurait dévoré son âme. Aujourd’hui, elle était condamnée à posséder mortel après mortel et à revivre sa propre mort, chaque fois.

Sa dernière demeure ? Elizabeth Peirce, une gamine de dix-neuf ans aussi mignonne que pauvre.

Quand le diacre buta sur le corps démembré d’un de ses compagnons, il eut un cri de panique et détourna le regard. En un éclair, Saroya fut sur lui, brandit le couperet et planta le métal dans son cou épais.

Le sang jaillit quand elle retira la lame pour frapper une nouvelle fois. Et une autre. Puis une dernière.

D’un revers de manche, elle essuya son visage éclaboussé de sang, soudain très calme. Songeuse. Les humains se croyaient si particuliers et si intelligents, mais elle les décapitait aussi facilement qu’un poissonnier tranchait la tête d’une grosse pièce.

Le problème des cinq diacres étant résolu, Saroya se tourna vers la seule personne encore vivante dans le mobile home : Ruth, la mère d’Elizabeth. La femme était recroquevillée dans un coin et bredouillait des prières en brandissant un tisonnier.

— J’ai triomphé de l’âme de ta fille, femme. Elle ne reviendra jamais, mentit Saroya, sachant qu’Elizabeth trouverait bientôt un moyen d’émerger de l’inconscience et de reprendre le contrôle de son corps.

De tous les mortels qu’elle avait possédés, Elizabeth était la plus jolie, la plus jeune et la plus forte. Saroya avait du mal à la contrôler si la jeune fille n’était pas endormie ou affaiblie d’une façon ou d’une autre.

C’était une première. Saroya soupira. Elizabeth aurait dû être honorée d’avoir été choisie pour abriter son essence, pour être le temple de son divin esprit vampirique.

Saroya baissa les yeux sur le corps qu’elle avait volé. Elle avait dû se battre avec Elizabeth pour l’habiter. Elle se battait encore, d’ailleurs.

Peu importait. Après des siècles passés à devoir se glisser dans la peau de vieux grincheux bossus ou de mégères à tête de cheval, elle avait enfin trouvé le corps parfait avec Elizabeth. Saroya finirait par venir à bout de sa résistance, elle en était certaine. Le temps et l’expérience avaient nourri sa sagesse, elle avait certains dons, et elle pouvait compter sur un allié de poids.

Lothaire, l’Ennemi de Toujours.

C’était un vampire connu pour sa méchanceté, vieux de plusieurs millénaires, et fils d’un roi. Un an plus tôt, l’oracle de Lothaire l’avait amené à elle. Saroya et le vampire n’avaient passé qu’une nuit ensemble dans les bois tout proches, mais il avait juré de la sortir de cette misérable existence qui était la sienne.

Il n’avait peut-être pas le pouvoir de rendre à Saroya son statut de déesse, mais il parviendrait à faire disparaître l’âme d’Elizabeth de son corps, avant de transformer Saroya en vampire immortelle – la malédiction serait ainsi contournée.

Saroya savait que Lothaire chercherait inlassablement des réponses.

Parce que je suis sa promise.

Son regard se posa derrière la mère d’Elizabeth, sur une petite fenêtre. Au-delà, le paysage venté était désert. Avait-elle espéré qu’un tel massacre ferait venir Lothaire jusqu’à elle ?

Combien de temps encore dois-je l’attendre dans ce pays oublié des dieux ? Sans aucune nouvelle ?

Il avait parlé d’innombrables adversaires cherchant à le détruire, de vengeances à accomplir. « Si la dangerosité d’un vampire se mesure à la carrure de ses ennemis, déesse, alors tu peux avoir peur de moi. Si c’est à leur nombre, alors je n’ai point d’égal. »

Ses ennemis avaient-ils pris le dessus ?

Elle ne resterait pas ici. La famille Peirce avait commencé à enchaîner Elizabeth à son lit la nuit, empêchant Saroya de tuer, alors qu’elle ne vivait que pour cela.

Au souvenir de ce traitement, elle se tourna vers la mère.

— Oui, ta fille est à moi pour toujours. Et quand je t’aurai éliminée, j’éviscérerai ton jeune fils, avant de me répandre sur ta famille comme une maladie.

Elle leva le tranchoir, fit un pas en avant…

Soudain, des points noirs occultèrent sa vision. Elle se sentit mal.

Non, non ! Elizabeth revenait à elle avec toute la délicatesse d’un train de marchandises. Chaque fois, elle refaisait surface comme une noyée que l’on a maintenue sous l’eau, avec une force qui submergeait Saroya.

La petite salope allait sans doute reprendre le contrôle de son corps, mais comme d’habitude, elle ouvrirait les yeux sur un nouveau cauchemar.

— Régale-toi, Elizabeth…

Ses jambes se dérobèrent, elle tomba à la renverse sur le tapis, et ce fut le noir.

 

Bodom bodom bodom bodom…

Ellie Peirce reprit conscience au rythme d’un battement fou qui résonnait dans ses oreilles. Elle était allongée sur le sol du mobile home familial, les yeux fermés, le corps couvert d’une substance tiède et collante.

Autour d’elle, personne ne parlait. Les seuls bruits étaient ceux du feu crépitant dans le salon, de son souffle un peu court et des chiens qui hurlaient à la mort, dehors. Elle ignorait comment elle s’était retrouvée dans cette position, n’avait aucune idée du temps qu’avait duré son inconscience.

— Maman ? Est-ce que ça a marché ? murmura-t-elle en entrouvrant les yeux.

Les diacres avaient peut-être réussi ?

Mon Dieu, je Vous en supplie, faites que l’exorcisme ait marché… C’est mon dernier espoir.

Ses yeux s’accoutumèrent à la pénombre qui régnait dans la pièce, à peine éclairée par le feu. Elle leva la tête pour s’examiner. Son jean usé, son tee-shirt et ses bottes de seconde main étaient trempés.

De sang. Sa gorge se serra. Ce n’est pas le mien.

Seigneur. Ses doigts étaient refermés sur le manche d’un tranchoir dégoulinant. Je leur avais dit de ne pas me détacher avant l’arrivée de mon oncle et de mes cousins.

Mais le révérend Slocumb et ses collègues du « ministère d’urgence » de la paroisse avaient pensé pouvoir la maîtriser… Quel orgueil !

Un mouvement attira son regard. Un tisonnier ?

Brandi par sa mère.

— Attends !

Ellie roula sur le côté. Le tisonnier frappa le sol, à l’endroit où se trouvait sa tête quelques instants plus tôt. Il y eut des éclaboussures de sang, à la manière d’une flaque dans laquelle on marche.

— Va-t’en, horrible chose ! hurla sa mère en brandissant à nouveau le tisonnier. Tu as eu ma fille, mais tu n’auras pas mon garçon !

— Mais attends, je te dis ! répliqua Ellie en se levant et en lâchant le tranchoir. C’est moi !

Elle leva les mains, paumes ouvertes.

Sa mère ne baissa pas le tisonnier. Ses longs cheveux auburn étaient défaits, des mèches folles encadrant son visage sans rides. D’un geste, elle écarta les boucles qui tombaient devant ses yeux.

— C’est ce que tu as dit avant de te mettre à grogner en langue démon et à donner des coups de griffes !

Son mascara coulait sur ses joues, et son rouge à lèvres couleur pêche bavait sur son menton.

— Avant d’assassiner tous les diacres !

— Avant d’assassiner…

Ellie se retourna et se figea en découvrant la sinistre scène.

Cinq cadavres en morceaux étaient dispersés à travers le salon.

Ces hommes avaient été attirés jusqu’ici par les lettres de supplication de sa mère et les preuves qu’Ellie était possédée – des enregistrements d’elle parlant des langues mortes que jamais elle n’aurait pu apprendre, et des photographies de messages écrits en lettres de sang qu’elle ne se rappelait pas avoir tracées. Apparemment, elle avait, entre autres, écrit : « Soumets-toi à moi » en sumérien.

La tête de Slocumb gisait à quelques mètres du reste de son corps. Ses yeux étaient vitreux ; sa langue, molle, apparaissait entre ses lèvres ouvertes. Il manquait un bras à son torse. Elle comprit vaguement qu’il devait s’agir de celui qu’elle voyait sous la table, juste à côté d’un scalp et d’un tas de doigts coupés.

Elle porta une main à sa bouche, luttant contre la nausée. Ils avaient tous les cinq juré d’exorciser le démon. Et celui-ci les avait massacrés.

— C’est… c’est moi ? C’est moi qui ai fait ça ?

— Comme si tu ne le savais pas, démon ! hurla sa mère en gesticulant avec le tisonnier. À d’autres !

Ellie se gratta la poitrine. Elle avait le sentiment que l’être qui l’habitait bougeait sous sa peau. Je le hais. Je le hais ! Je le HAIS ! Elle ne savait jamais ce qu’il pensait, mais là, elle le sentait presque exulter.

Au loin, on entendit des sirènes. Les chiens hurlèrent de plus belle.

— Oh non, maman… Tu n’as pas appelé ce bon à rien de shérif ?

Ellie et sa famille étaient des gens de la montagne purs et durs. Pour eux, tout représentant de l’État était suspect.

En entendant cela, sa mère lâcha le tisonnier.

— Je te reconnais bien là. Tu es vraiment Ellie, alors ? Le démon m’avait dit que, cette fois, tu ne reviendrais pas ! Que tu ne reviendrais plus jamais.

Pas étonnant qu’elle l’ait attaquée.

— Oui, c’est moi, dit Ellie par-dessus son épaule, en se précipitant vers la fenêtre.

Elle écarta les rideaux jaunis par la fumée de cigarette et regarda dans la nuit. Au pied des pentes enneigées, sur la route sinueuse qui montait de la vallée, les lumières bleues de la voiture du shérif illuminaient la montagne. Un autre véhicule de la police la suivait.

— Il fallait bien que je les appelle, Ellie ! Il fallait que j’arrête le démon. Et puis, l’opératrice de police-secours a entendu les cris des diacres…

Que dois-je faire… Que puis-je faire ? Dix-neuf ans, c’était beaucoup trop jeune pour aller en prison ! Ellie préférait mourir. Elle avait déjà envisagé le suicide, au cas où l’exorcisme ne marcherait pas.

Car ces cinq diacres n’étaient pas les premières victimes du démon.

Il y avait eu au moins deux autres hommes depuis que la créature s’était emparée du corps d’Ellie, un an plus tôt. Un matin, elle s’était réveillée aux côtés d’un homme d’âge mûr dont la peau refroidissait contre la sienne, la gorge béante, à la manière d’un smiley sanguinolent.

Dans la famille Peirce, personne n’avait su que penser. Un clan rival avait-il amené le corps ? Pourquoi s’en prendre à Ellie ? Et pourquoi avait-elle du sang sur les mains ?

Ses cousins, des taiseux, avaient enterré l’homme derrière la grange en se disant qu’il l’avait probablement mérité.

La famille n’avait que récemment commencé à soupçonner qu’Ellie était possédée, quand le démon avait déposé le corps mutilé d’un employé de la mine au milieu des vieilles peluches de la jeune fille, avant de blasphémer au point que même une mécréante comme Ellie aurait été choquée.

Après ça, sa mère et l’oncle Ephraïm avaient commencé à l’enchaîner chaque nuit, comme les chiens. Elle détestait les chaînes et aurait facilement pu forcer les cadenas, mais elle n’en avait rien fait.

De toute façon, pour certains, c’était déjà trop tard.

Des randonneurs avaient découvert un autel répugnant, dans les bois, avec des ossements humains éparpillés tout autour. La mère d’Ellie avait alors murmuré à Ephraïm :

— Tu penses que c’était Ellie ?

Pas moi ! La maudite chose qui l’habitait était en train de gagner la partie, prenait le contrôle de son corps de plus en plus souvent, de plus en plus facilement.

Bientôt, j’aurai complètement disparu. Ce n’était qu’une question de temps.

Alors que les lumières bleues approchaient, illuminant la montagne malgré le clair de lune, Ellie envisagea brièvement d’aller se laver, puis d’attendre le shérif dehors pour exiger un mandat, et peut-être de se laisser arrêter pour avoir fait une farce à la police. Après tout, ce n’était pas elle qui avait commis tous ces meurtres.

Elle pouvait aussi tenter de s’enfuir… Mais elle savait que le représentant de la loi lancerait les chiens sur ses traces ; elle n’arriverait même pas jusqu’au téléphone le plus proche, pas en hiver.

Et cela ne résoudrait pas le problème du démon qui l’habitait…

Elle entendit un bruit sourd, derrière elle, et se retourna. Sa mère, tellement forte d’habitude, s’était laissée tomber à genoux, le visage défait.

— La chose m’a dit qu’elle me tuerait, puis qu’elle s’en prendrait au reste de la famille, jusqu’au bébé Josh.

Joshua, le frère adoré d’Ellie. Elle l’imagina trottiner en grenouillère, ses joues rebondies rougissant alors qu’il riait. Une tante le gardait dans un autre mobile home, un peu plus bas.

À l’idée qu’on puisse lui faire du mal, Ellie fondit en larmes.

— Qu… qu’est-ce que je peux faire ?

À son tour, sa mère se mit à pleurer.

— Si le révérend – Dieu ait son âme – et ses diacres n’ont pas réussi à extirper ce mal de toi… personne ne le peut, Ellie. Peut-être que tu devrais laisser le shérif t’arrêter.

— Tu veux que j’aille en prison ?

— On a fait tout ce qu’on pouvait, soupira sa mère en se relevant pour s’approcher d’elle d’un pas hésitant. Peut-être que les gens de la prison, ou même des psychiatres, peuvent l’empêcher de tuer encore.

La prison… ou la mort ? Ellie sentit sa gorge se serrer. Une fois qu’elle aurait fait son choix, elle ne changerait pas d’avis. Sa mère était peut-être têtue, mais Ellie l’était beaucoup, beaucoup plus. Ses décisions étaient aussi inébranlables que les montagnes qui les entouraient.

Les sirènes résonnaient toujours quand les deux véhicules s’engagèrent dans l’allée, pour venir piler devant le mobile home.

Ellie essuya ses larmes.

— Il y a une solution encore plus efficace que la prison…

Je pourrais emmener le démon avec moi. Si elle sortait en courant, avec du sang sur elle et un fusil entre les mains…

Sa mère secoua fermement la tête.

— C’est hors de question, Elizabeth Ann Peirce !

— Si cette chose pense qu’elle va pouvoir faire du mal aux miens…

Elizabeth se griffa le torse d’un geste rageur.

— … c’est qu’elle me connaît bien mal.

On lui avait retiré son propre fusil et ses munitions, mais le Remington de son père était toujours dans le placard. Et le shérif ne pourrait pas savoir qu’il n’était pas chargé.

— Je t’interdis de faire ça, Ellie ! Il y a peut-être encore de l’espoir, un de ces traitements modernes, je ne sais pas…

— Tu veux que je quitte l’immensité de ces montagnes, que je parcours depuis toujours, pour me retrouver entre les quatre murs d’une cellule minuscule ?

Elle serait sans doute condamnée à mort, de toute façon. Assassiner cinq diacres dans les Appalaches ? L’affaire était réglée d’avance.

Sa mère redressa le menton.

— Je ne te laisserai pas faire.

— On savait toutes les deux que ça finirait comme ça. Ma décision est prise.

De toute façon, le démon me tue à petit feu.

Sa mère pâlit un peu plus. Elle savait qu’elle ne ferait pas reculer sa fille.

— Et puis, réfléchis : si je tue ce démon, j’irai au paradis. J’y retrouverai papa, dit Ellie.

Elle ouvrit les bras, et sa mère s’abandonna contre elle en sanglotant.

— Allez, ne fais pas comme si tu ne te doutais pas que ce jour allait arriver. Comme si tu ne t’en doutais pas depuis des mois.

— Seigneur… ma chérie… Je voulais juste… T… tu veux dire une prière ?

Sur la pointe des pieds, Ellie déposa un baiser sur le front de sa mère.

— Je n’ai pas le temps. Si la créature revenait…

Déjà, les adjoints du shérif encerclaient le mobile home. On entendait leurs pas crisser dans la neige, tandis que ce connard de shérif exigeait que Mme Peirce ouvre immédiatement.

Il savait qu’enfoncer les portes était mal vu, dans ces montagnes.

Ellie soupira longuement, plus calme, et se retourna, se forçant à regarder les cadavres. Ces hommes avaient des familles. Combien d’enfants avaient perdu leur père, ce soir, à cause de ce démon ?

Parce que, têtue comme je suis, j’ai voulu espérer.

Ellie passa devant sa chambre, frissonnant à la vue des chaînes au pied de son lit, enroulées à la façon de serpents à sonnette.

Puis elle eut un regard amer en direction des fanions aux couleurs de la Middle State University, dont elle avait décoré ses murs en plastique juste avant que tout cela ne commence.

Elle avait été tellement heureuse à l’idée d’aller à l’université ! Pour pouvoir payer les frais d’inscription et sa chambre sur le campus, elle avait travaillé dans la boutique d’articles de sport de son oncle tous les jours après le lycée, et comme guide touristique pendant toutes les vacances des années durant.

Ellie était allée en cours à la fac juste assez longtemps pour réaliser avec émerveillement : « Merde, mais j’y arrive ! J’y suis et je comprends tout ! » Apprendre, revoir, étudier, tout cela lui était venu avec une étonnante facilité.

Puis elle avait commencé à perdre du temps, à se réveiller dans des endroits inconnus. On l’avait renvoyée chez elle avant la fin du premier semestre.

Elle aurait été la première de la famille à décrocher un diplôme universitaire.

Dans la chambre du fond, elle entrevit son reflet dans le miroir, sur la porte de l’armoire. Elle était couverte de sang, ses longs cheveux en étaient trempés. Ses yeux étaient aussi gris et durs que le mont Peirce.

Sur son tee-shirt maculé, on lisait encore : « EPHRAÏM SPORTS : tout l’équipement pour le rafting, la pêche et la chasse. »

Que dirait son oncle de tout cela ?

Elle imagina son visage buriné, son regard franc, tellement semblable à celui de son père. C’est à toi de jouer, maintenant, Ellie. Personne ne fera les choses à ta place.

Elle fit coulisser la porte de l’armoire, dans laquelle se trouvait toujours l’équipement de son père – un casque de mineur, des outils de serrurier, une ceinture d’homme à tout faire. Avant de mourir dans la mine, son papa adoré n’avait jamais eu moins de trois boulots à la fois.

La gorge serrée, elle prit le fusil qu’il préférait, un Remington 12 mm à deux coups. Il n’était pas chargé, et aucune munition ne se trouvait dans les parages : l’oncle Ephraïm était passé récupérer toutes les cartouches depuis longtemps, au cas où le démon aurait été pris de l’envie de jouer avec le fusil de chasse.

Le contact familier du fusil entre ses mains était rassurant. Bientôt, tout serait terminé. À cette idée, elle éprouva un étrange sentiment de soulagement.

Quand elle retourna dans le salon, sa mère courut vers elle.

— Je t’en prie, mon bébé… tu ne pourrais pas juste essayer la prison ?

Je suis condamnée, de toute façon. Une injection dans quelques mois, ou une balle tout de suite.

Ellie mourrait comme elle l’entendait – en se vidant de son sang dans la neige, au cœur du massif qu’elle aimait tant.

— Non, la prison, c’est hors de question. Désormais, tu dois penser à Josh. Et au reste de la famille, dit Ellie avant de se forcer à sourire. Je t’aime, maman. Dis à Josh que je l’aime aussi. Tu sais que je vous regarderai, de là-haut. Je veillerai sur tout le monde.

Comme sa mère se mettait à pleurer tout en bredouillant des paroles incompréhensibles, Ellie montra la pièce du fond.

— Va dans ta chambre et restes-y. Tu m’entends ? Ne sors que quand ils t’y forceront, quoi qu’il arrive. Tu me le promets ?

Enfin, sa mère hocha la tête. Ellie la poussa un peu, et sa mère s’éloigna d’un pas traînant, puis referma doucement la porte de sa chambre derrière elle.

Avant de perdre son sang-froid, Ellie tourna les talons et alla jusqu’à la porte d’entrée, Remington en main. Machinalement, elle tendit le bras vers son manteau, puis serra le poing. Idiote. Tu n’auras pas froid très longtemps.

À trois. Ellie inspira profondément plusieurs fois, l’esprit en ébullition. Je n’ai que dix-neuf ans. C’est trop jeune.

Un.

Je n’ai pas le choix. Bientôt, il ne restera plus rien de moi.

Deux.

Comment imaginer me réveiller un matin aux côtés de maman et de Josh, morts, leurs yeux vitreux ouverts sur le néant ?

Jamais ! Dans un cri, elle ouvrit grand la porte en brandissant le fusil.

— Feu ! hurla le shérif.

Les balles sifflèrent.

Elle n’en sentit pas une seule. Un homme immense était apparu, venu de nulle part, et s’était interposé entre elle et les adjoints du shérif.

Avec un grognement furieux, il la plaqua à terre, lui arrachant le fusil, tandis que les balles se logeaient dans son dos. Elle le regarda, incrédule. Ses yeux étaient… rouges. Il encaissa au moins cinq balles, mais pas un instant son regard ne quitta celui d’Ellie.

— Cessez le feu !

— Mais d’où il sort, celui-là ?

La peau de l’homme, d’un blanc absolu souligné par la chemise et le trench-coat noirs qu’il portait, évoquait la perfection du marbre. Ses cheveux étaient d’un blond très clair, ses traits ciselés. Et ses yeux… semblaient ceux d’une créature d’un autre monde.

— C’est un autre démon !

Ellie plongea une main dans la neige, à la recherche de son fusil, mais, d’un pied, il lui écrasa le poignet.

Quand elle poussa un cri de douleur, il appuya encore plus fort, retroussant les lèvres pour révéler… des crocs.

— Tu oses mettre en danger la vie de ma femme ?

Sa voix était grave, son accent prononcé. Et il semblait très en colère.

— D… de quoi tu parles ?

— De ta tentative de coup d’éclat, Elizabeth. Et tout ça à cause de quelques meurtres ?

Il la toisa d’un regard dégoûté, l’air de dire : « Arrête de faire l’enfant. »

— Les mains en l’air ! Je veux voir tes mains ! ordonna le shérif.

Au lieu de quoi, le démon aux cheveux de paille se baissa vers Ellie et glissa une main sous sa nuque pour l’approcher de lui. De l’autre main, il jeta le fusil au loin.

Quand une nouvelle balle le toucha dans le dos, il émit un sifflement par-dessus son épaule, montrant les crocs.

— Un… moment, dit-il sèchement.

Ellie lança un coup d’œil en direction des policiers. Tous semblaient trop stupéfaits pour réagir. Derrière eux, Ephraïm et quelques-uns des cousins d’Ellie arrivaient en courant, fusil à la main.

— Mortels… dit l’homme d’un ton moqueur avant de se retourner vers elle. Bien, écoute-moi attentivement, maintenant, Elizabeth. Je suis Lothaire, l’Ennemi de Toujours, et tu m’appartiens. Après avoir étudié la question, pesé le pour et le contre, j’ai décidé de t’autoriser à aller en prison ce soir.

— T… tu te t… trompes de personne ! Je ne te connais pas…

— Dans ta prison humaine, poursuivit-il, tu seras à l’abri de mes semblables, ce qui signifie que tu seras en sécurité le temps que je poursuive ma quête. Je reviendrai te chercher dans deux ans, à peu près. Mais si tu essaies de te faire du mal, ajouta-t-il en la secouant avec rudesse, et donc de faire du mal à ma femme, je te punirai au-delà de tout ce que tu peux imaginer. Est-ce que tu me comprends ?

— Ta femme ? Mais je suis pas à toi !

— Pas toi, non. L’être magnifique qui vit en toi, en revanche…

— J’y comprends rien ! Qui est en moi ?

Ignorant sa question, il murmura d’une voix rauque :

— Je l’aurai enfin. Ma reine. Pour l’éternité.

Il la fixa de ses yeux rouges, puis avança sa main libre vers le visage d’Ellie. Ses griffes noires brillèrent sous le clair de lune. Elle sursauta lorsqu’il écarta une mèche de cheveux de son front.

— Lâche-moi, démon !

Il la regarda encore, et de sa voix grave, hypnotique, parla comme s’il s’adressait à quelqu’un d’autre.

— Saroya, si tu m’entends, reste endormie jusqu’à mon retour. Je reviendrai pour toi. Quand tous mes projets seront réalisés et toutes mes difficultés effacées.

Saroya ? La chose a un nom ?

À une vitesse surnaturelle, il s’éleva dans les airs au-dessus d’Ellie, prononça d’autres paroles dans une langue inconnue, puis disparut.

Les adjoints du shérif, encore sous le choc, s’approchèrent d’Ellie, bouche bée. La sueur perlait à leur front malgré le froid. L’un d’entre eux lui passa les menottes en silence tandis que les autres pointaient leur arme dans toutes les directions, y compris vers le ciel.

Son oncle et ses cousins semblaient pétrifiés. Ils ne pouvaient rien faire pour la sauver, sinon abattre froidement quatre policiers.

Tout aussi choquée, Ellie réalisa enfin qu’elle allait être prise vivante.

Le démon aux yeux rouges l’avait empêchée de mourir. Elle résolut aussitôt de le tuer pour ça.
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— La condamnée a-t-elle une dernière déclaration à faire ? demanda solennellement le gardien.

— Non !

Ellie se tortilla, tirant sur les liens qui l’attachaient au chariot-brancard. À chacun de ses battements de cœur affolés, le moniteur ECG tout proche affichait un bondissement. Les deux tuyaux des intraveineuses qui plongeaient dans ses bras se balancèrent.

— Non, je suis prête !

Elle était sur le point de mourir et aurait pu le redouter, mais le sentiment d’urgence qui l’habitait prenait le pas sur ses autres émotions. Après tout, la mort lui avait déjà été refusée…

Et elle sentait le démon s’agiter en elle.

Redoutant que « Saroya » ne s’éveille et n’attaque tout le monde autour d’elle, Ellie n’avait pas voulu de dernier repas, avait refusé toute entrevue avec sa famille ou avec l’aumônier. Elle avait procédé à l’inventaire de ses biens terrestres – un stick à lèvres, des manuels universitaires, quatre dollars en petite monnaie et ses journaux intimes – en quelques instants.

Ellie avait accepté son destin depuis longtemps et attendait de mourir depuis le soir de son arrestation. Elle avait rédigé des excuses à l’attention des familles des victimes, demandant qu’elles leur soient remises après sa mort.

— Faites vite, je vous en prie, monsieur, supplia-t-elle à l’intention du garde le plus vieux.

Cette injonction déclencha un bourdonnement de murmures dans la salle mitoyenne. Derrière la vitre teintée, les témoins ne savaient comment réagir face à une meurtrière aussi inhabituelle.

Elle était jeune, n’avait pas fait appel de sa condamnation et, à en croire tous les rapports, n’avait jamais eu de comportement violent dans son enfance.

Il y avait bien eu quelques petits accrochages avec les autorités. Des choses anodines – on l’avait surprise à bécoter des garçons dans un parking –, d’autres un peu moins – elle avait pratiqué le braconnage sur des terres communales et avait refusé de témoigner contre des membres de sa famille ou de coopérer avec les autorités.

Mais pas une goutte de sang humain ne lui avait sali les mains, jusqu’à cette folie meurtrière qui avait duré un an.

Saroya ne s’était pas tourné les pouces, loin de là.

— Je suis prête.

Le gardien-chef la regarda, les sourcils froncés, et les deux gardiens qui l’encadraient se dandinèrent, mal à l’aise. Malgré tous leurs efforts – et ceux de Saroya –, ils avaient fini par s’attacher à Ellie, par admirer la tranquille détermination avec laquelle elle avait repris ses études et décroché un diplôme, alors qu’elle n’avait pas d’avenir.

Ellie avait toujours été bon juge de la nature humaine et avait fini elle aussi par apprécier les trois hommes.

— Merci pour tout.

— Dieu te bénisse, Ellie Peirce.

Le gardien-chef se dirigea vers la salle de contrôle. Les deux autres le suivirent. Juste avant de sortir, l’un d’eux posa brièvement une main gantée sur l’épaule d’Ellie. L’autre eut juste un hochement de tête, mais elle vit que son « départ » l’affecterait.

La porte se ferma derrière lui, dans un claquement léger mais assourdissant parce que définitif. Je suis seule, désormais. Elle regarda dans leur direction, réalisant que plus personne ne sortirait vivant de cette pièce.

Seule. J’ai si peur.

Souhaiter ma propre mort… Ce n’est pas ce que je voulais…

Elle baissa les yeux sur ses bras, attachés par des sangles aux accoudoirs rembourrés. Ses poignets étaient immobilisés avec du ruban adhésif, paumes en l’air. Les deux tuyaux des intraveineuses, qui devaient mesurer quatre mètres de long, partaient de l’intérieur de ses avant-bras pour rejoindre deux trous dans le mur, derrière elle, et passer dans la salle de contrôle.

Une demi-heure plus tôt, depuis cette salle, un médecin sans nom et sans visage avait amorcé une poche de solution saline. À midi pile, il y ajouterait un mélange de trois produits, et quelques instants plus tard, le cauchemar serait terminé pour toujours.

Il faut en finir avec tout ça. J’y suis presque.

C’était bizarre, ce à quoi on pensait à l’approche de la mort. Combien de gens savaient – à la minute près – quand ils allaient mourir ?

Elle doutait que quiconque se soit rendu à sa propre exécution avec une aussi grande fébrilité qu’elle. Mais elle avait un objectif à atteindre et la ferme volonté d’y parvenir. Loin d’émousser sa détermination, la prison n’avait fait que la nourrir, la renforcer.

Je suis sur le point de gagner. De la battre. Saroya ne s’était manifestée que deux fois depuis cinq ans, dans les premiers mois de son incarcération. Deux codétenues d’Ellie avaient été défigurées de manière permanente.

Elle avait fait cela à mains nues.

En sommeil depuis longtemps, le démon se réveillait. Sentait-il sa propre fin arriver ? Eh oui, tu vas crever, salope.

En cet instant, seules deux choses pouvaient lui sauver la vie.

Un appel inattendu du gouverneur.

Ou le copain puissant de Saroya. Celui qui avait les yeux rouges.

Pas un jour n’avait passé sans qu’Ellie pense à ce monstre nommé Lothaire, l’Ennemi de Toujours. Elle l’avait vu apparaître puis disparaître, avait vu les balles l’agacer. Les membres de sa famille, les adjoints du shérif et le shérif lui-même en avaient été témoins comme elle, même si ce dernier, toujours à la course aux électeurs, lui avait répété que ses hommes et lui n’avaient rien vu…

Elle se tordit le cou pour regarder la pendule accrochée au mur, derrière elle. Plus que trois minutes avant midi.

Encore cent quatre-vingts secondes, et la mort se glisserait dans les tuyaux.

En dépit de sa détermination, Ellie éprouvait quelques regrets. Elle aurait aimé pouvoir se servir de ce diplôme en psychologie pour lequel elle avait travaillé si dur, aurait aimé avoir une carrière, rencontrer et se lier d’amitié avec d’autres femmes que des meurtrières.

Elle regrettait aussi de ne pas avoir fondé de famille. Peut-être aurait-elle dû prendre moins de précautions pour ne pas finir mère adolescente, comme sa mère et sa grand-mère.

C’est vrai, tiens, elle aurait dû céder aux garçons qui la pelotaient sur les parkings déserts. D’une manière générale, elle aurait dû être moins rigide, un peu plus cool, comme fille.

Inflexible, voilà ce qu’elle était. Mais elle tenait des Peirce, elle n’y pouvait rien. Ellie arrivait toujours à ses fins. Écartez-vous de mon chemin, ça vaut mieux.

Nouveau coup d’œil en direction de la pendule. Plus que deux minutes…

Les lumières clignotèrent brièvement, et elle sentit son angoisse monter. Quelques instants plus tard, une nouvelle saute d’électricité provoqua des murmures nerveux dans la salle des témoins.

À la troisième alerte, Ellie se figea, tandis que le moniteur ECG devenait fou. Rien ne peut arrêter ça ! Son rythme cardiaque se mit à grimper vertigineusement. 150, 170, 190…

Puis plus rien. Le moniteur s’éteignit après un dernier sursaut.

Il n’y avait pas de fenêtre dans la salle d’exécution. L’obscurité était totale. Les témoins se mirent à taper contre les portes, exigeant d’être évacués.

— Que se passe-t-il ? s’écria Ellie.

Aucun groupe électrogène n’avait pris le relais, aucune lumière de secours n’éclairait les lieux d’un halo blafard.

Elle était dans le noir, attachée à un chariot.

Sur le point de suffoquer, elle se débattit, maudissant ses liens.

— Mais qu’est-ce qui se passe, à la fin ?

Un hurlement d’agonie lui répondit, mais Ellie repoussa la pensée qui lui traversa alors l’esprit. Des coups de feu vinrent alimenter sa peur. Un homme hurla :

— Je ne le vois pas ! Mais putain, où est-ce qu’il a disparu ?

Un nouveau cri d’horreur s’éleva. Un autre homme supplia :

— Je vous en prie, non ! J’ai une famil…

D’horribles gargouillis suivirent.

Alors, elle comprit.

Il était venu. Lothaire, l’Ennemi de Toujours, était revenu la chercher.

Exactement comme il l’avait promis…
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— Cette petite súka… souffla Lothaire avec mépris, tandis que le cou d’un garde craquait dans son poing.

Elizabeth était sur le point d’être exécutée – sans avoir usé des recours possibles – pour un nombre infime de meurtres.

C’était imminent.

Un autre garde tira dans l’obscurité. Les balles s’enfoncèrent dans la peau de Lothaire, qui s’en aperçut à peine.

Il s’était nourri la veille et se sentait fort. Son corps l’était, en tout cas. Son esprit, en revanche…

Il poussa un cri et se rua en avant. D’un coup de griffe, il ouvrit la gorge du gardien. Quand le sang éclaboussa son visage, ses crocs apparurent, affamés. Et ses pensées devinrent confuses.

La folie. Elle est sur mes talons.

Même en cet instant, si crucial. Trop de victimes, trop de souvenirs. Qui reviendraient le hanter à jamais.

Non ! Concentre-toi sur le But Suprême ! Trouve-la, sauve ton âme sœur !

Ses ennemis l’avaient empêché de venir la chercher plus tôt. Si jamais c’est trop tard…

Il courut dans les couloirs, voyant sans difficulté dans l’obscurité, mais l’endroit était un véritable labyrinthe.

Blyad’ ! Il n’arrivait pas à sentir son odeur, tant celle de l’ammoniaque était forte. Un nouveau couloir apparut devant lui, sur lequel ouvraient d’autres petites pièces. Pour la famille. Pour les visites. Et puis des cellules.

Pas assez de temps. Il avait prévenu Elizabeth, elle ne devait pas faire de mal à sa femme. Et pourtant, elle avait opté pour la condamnation, ordonnant à son avocat de ne pas faire appel, de ne pas chercher à obtenir de report de son exécution.

Lothaire avait vécu plusieurs millénaires, et très peu de choses le surprenaient encore. Mais l’attitude d’Ellie l’avait stupéfié. Se jeter sous les balles était une chose, prévoir son suicide sur plusieurs années en était une autre.

Était-elle affligée, pour son propre malheur, d’une volonté de fer ou était-elle folle, tout simplement ? Il n’aurait su le dire.

En tout cas, elle était une véritable épine dans le pied de Lothaire. Il était connu dans tout le Mythos pour collecter des dettes de sang auprès de mortels en situation critique, marchandant avec eux pour leur faire signer un pacte avec le diable. Il était fier de son registre plein de noms, qu’il conservait précieusement, mais avait déjà rayé deux entrées à cause d’Elizabeth.

D’un oracle qui lui était redevable, il avait exigé d’être tenu informé des détails de son incarcération. Et, quelques minutes plus tôt, un technopathe qui avait une dette envers lui l’avait accompagné jusqu’à la prison pour couper l’électricité dans tout l’établissement et mettre les générateurs hors service afin qu’aucune lumière, aucune caméra ne fonctionne.

Pour que règne la confusion absolue.

C’était là son plan pour aujourd’hui : le technopathe coupe le jus pendant que le vampire massacre tout ce qui se trouve sur le chemin qui mène à sa belle. Pour un stratège comme lui, c’était d’une simplicité risible.

Comme pour se conformer à ce plan, deux gardes tentèrent de l’intercepter dans le couloir, rivant sur lui le faisceau de leurs lampes torches. Devant ses yeux rouges, ils eurent un silence stupéfait, laissant à Lothaire tout le temps nécessaire pour anticiper leur réaction.

Le plus grand va tirer en premier, trois coups, avant de réaliser que je lui ai arraché la colonne vertébrale. Celui de gauche va bredouiller une réponse à ma question, tout en sachant qu’il mourra aussitôt après.

— Les mains en l’air !

Lothaire attaqua. Premier coup, deuxième coup, troisième…

Un hurlement de douleur. Le corps sans vertèbres du gardien le plus grand s’affala sur le sol.

Lothaire jeta sur le côté la ribambelle d’os sanguinolents, puis attrapa l’autre garde par la gorge.

— C’est où, la salle d’exécution ?

Il desserra sa main juste assez pour que l’autre réponde dans un souffle :

— À d… droite, p… puis… deuxième à g… gauche, et tout au fond. Je v… vous en s… supplie…

Crac. Quand le corps du gardien toucha le sol, Lothaire se trouvait déjà dans le deuxième couloir à gauche.

Il avait écarté Elizabeth de ses pensées, convaincu qu’elle était en sécurité. Après tout, il se fichait de ce qu’elle pensait. Seul son corps l’intéressait, le temple qui abritait sa femme.

Sa moitié. Celle qui lui était destinée. À lui, et rien qu’à lui. Une femelle magnifique, assoiffée de sang…

Saroya avait-elle senti venir le moment de l’exécution ? Avait-elle désespérément cherché à se manifester, à se protéger ?

Les griffes noires de Lothaire s’enfoncèrent dans sa paume tant il serrait les poings. Le sang se mit à couler. Concentre-toi. Concentre-toi !

Tandis qu’il poursuivait son chemin dans le bâtiment, Lothaire tentait de ne pas penser à son propre emprisonnement, récent. Raison pour laquelle j’arrive peut-être trop tard pour ma femme.

Des semaines plus tôt, quand il avait eu connaissance de la date de l’exécution, il avait entrepris de sauver Saroya. Puis il avait été capturé par l’Ordre, une armée de mortels.

Il était parvenu à leur échapper… mais arriverait-il à temps ?

D’autres faisceaux de lampes torches brillèrent, un peu plus loin. Trois gardes en tenue d’assaut escortaient une poignée de civils.

— Y a quelqu’un ? demanda l’un des gardes.

Lothaire envisagea un bain de sang. Non, concentre-toi ! Cela aurait été agréable, mais égoïste.

Pour gagner du temps, il se téléporta au-delà du groupe, disparaissant un instant pour réapparaître l’instant suivant.

Quand il atteignit la salle des témoins, il se téléporta à l’intérieur. Deux jeunes gens venaient de se ruer dans la salle d’exécution mitoyenne pour garder la condamnée et s’emmêlaient les pinceaux avec leur fusil d’assaut et leur lampe torche.

Alors, pour la première fois depuis cinq ans, les yeux de Lothaire se posèrent sur Elizabeth. Lors de leur dernière entrevue, elle était allongée dans la neige, et son regard d’un gris étrange le fixait, empreint d’une terreur réjouissante.

Aujourd’hui, elle était allongée aussi, mais entravée et vêtue d’un uniforme orange défraîchi. Ses longs cheveux bruns étaient tirés en arrière et lui donnaient un air sévère.

Cette fois encore, elle était terrifiée et tentait de voir autour d’elle dans l’obscurité, mais il n’éprouva aucune compassion pour elle, que de la haine.

Tout cela était sa faute ! Avec sa bénédiction, des aiguilles avaient été plantées dans ses bras…

Un liquide transparent coulait déjà dans les deux tubes.

Lothaire crut que son cœur allait exploser. Trop tard ?

Il se téléporta dans la salle avec un rugissement, écarta d’un geste les deux gardes, les jetant tête la première contre les murs.

— Qui est-ce ? s’écria Ellie quand il posa des mains tremblantes sur ses bras délicats pour en retirer les aiguilles. Qu’est-ce qui se passe ? Je n’y vois rien !

Il se pencha pour humer le liquide, faillit tomber à genoux de soulagement. Du sérum physiologique. Pas d’odeur chimique, juste celle de l’eau salée.

Pour en être certain, il fendit un des tubes du bout d’une griffe et laissa couler le liquide sur sa langue.

Pas de danger.

Mais s’il était arrivé quelques secondes plus tard…

Tout en arrachant les électrodes placées un peu partout sur Elizabeth, il souffla d’une voix grave :

— Vilaine petite mortelle. Tu n’as pas été sage, hein ?

Elle étouffa un cri, puis se mit à hurler.

— Arrête ça tout de suite, espèce d’enfoiré ! Laisse-moi tranquille !

Il coupa ses liens, la saisit par le poignet et la mit debout.

Et, juste avant de la téléporter jusque chez lui, il lui promit :

— Maintenant, Elizabeth, tu vas me le payer.

 

Quand le sol réapparut soudain sous elle, Elizabeth tomba en avant. Elle savait que le monstre l’avait retrouvée. Elle aurait reconnu la voix de Lothaire n’importe où.

Ce timbre grave et cet accent avaient hanté ses rêves.

Prise de nausée, elle comprit qu’elle ne se trouvait plus dans la prison. Sans qu’elle sache comment, il était arrivé à la transporter jusqu’à un salon cossu, dans une espèce de manoir.

Au moment où elle retrouva l’équilibre, elle se sentit soulevée dans les airs.

— Arrête ! Arrête ça tout de suite !

— Je t’avais prévenue, mortelle ! vociféra le démon en la jetant sur le côté.

Avec un cri étouffé, elle s’envola et retomba sur un sofa, à plusieurs mètres de là.

Relève-toi ! Elle avait le tournis… Ne le perds pas de vue, Ellie ! Elle secoua la tête pour s’éclaircir les idées et se leva en vacillant. Le démon allait et venait devant elle, apparaissant et disparaissant tout en faisant les cent pas.

Il était plus grand que dans son souvenir et, cette fois, semblait encore plus dangereux. Il serrait les poings, son cou était tendu. Ses iris scintillaient d’un rouge profond, des veinules striaient le blanc de ses yeux.

Son visage était éclaboussé de sang, ses cheveux clairs aussi. Comme la première fois, il était vêtu de noir, du trench-coat aux bottes. Des trous de balles constellaient sa chemise.

C’est impossible ! Elle avait été enlevée dans le couloir de la mort d’une prison de haute sécurité ? Par lui ?

— Je t’avais dit que je te punirais !

Il lança un long bras sur le côté, brisant une colonne de marbre.

Des éclats tombèrent sur l’épais tapis, aux pieds d’Ellie, et toute la maison sembla trembler. La force du démon était monstrueuse, comme tout le reste chez lui.

— Quand on me désobéit, c’est à ses risques et périls !

Elle aurait dû courber l’échine, se faire toute petite. Au lieu de quoi elle sentait une fureur indicible monter en elle. Ellie avait cru qu’elle allait être enfin libre, qu’elle avait vaincu Saroya. Elle avait été à deux minutes de mourir et prête à faire le grand saut. Mais ce démon avait encore fait échouer ses plans.

Il l’avait déjà privée de sa liberté en faisant en sorte qu’elle passe la moitié d’une décennie dans une petite cellule humide.

Cinq années de désespoir.

À ce souvenir, elle ne put s’empêcher de crier :

— Mais qu’est-ce que tu veux de moi, à la fin ? Qu’est-ce que tu veux ?

Du coin de l’œil, elle repéra un vase, s’en empara, le jeta en direction de Lothaire.

— Tu peux pas me lâcher les basques, un peu ?

Le vase était lourd. Il heurta Lothaire en plein torse… et vola en éclats, comme si elle l’avait lancé contre un mur de brique.

Elle le regarda, incrédule, mais déjà sa main s’était refermée sur un lourd chandelier. Deux minutes. J’y étais presque.

Elle jeta le chandelier par en dessous.

Lothaire se… dématérialisa, et l’objet passa à travers sa silhouette vaporeuse.

Ellie poussa un cri de fureur. Un autre chandelier s’envola, puis un presse-papiers, suivi d’une lampe.

Il se contentait d’éviter les projectiles ?

Mais c’est pas vrai ! À bout de souffle, elle ne cherchait qu’une chose : lui faire du mal, le punir.

Mille huit cent vingt jours sans saison, sans neige ni fleurs, sans amis ni famille. Son petit frère ne se souvenait plus d’elle. Tandis que Josh grandissait sans elle à ses côtés, la vie d’Ellie s’était arrêtée, seulement ponctuée par quelques percées du mal.

Elle n’était plus personne.

Je ne suis plus une personne, je suis la détenue numéro 8793347 de l’administration pénitentiaire de Virginie. Je suis l’hôte de Saroya.

À cause de lui.

Le regard d’Ellie se posa sur une épée couchée dans un écrin d’exposition. Elle bondit, s’en empara, la tira de son fourreau décoratif.

Le métal brillant refléta un éclat de lumière, droit dans ses yeux. Et, en un instant, tout fut clair.

Elle savait ce qu’elle avait à faire.

Tenant l’épée à deux mains, elle se tourna vers lui.

— Je vais t’ouvrir le bide, démon !

Il remonta les lèvres, dévoilant ses horribles canines, puis claqua des doigts dans sa direction. Allez, viens donc…

Elle écarquilla les yeux et chargea, pointant l’épée sur le torse de Lothaire.

Au dernier moment, elle la retourna contre elle.

— Non ! hurla-t-il.

Sans qu’elle sache comment, il fut soudain entre elle et la pointe de l’épée, plaqué contre son buste.

La lame s’enfonça dans le bas du dos du démon jusqu’à ce qu’elle heurte l’os.

Ellie retint un cri, sentit les muscles de Lothaire se tendre contre elle, sentit sa fureur monter. Le rouge de ses iris déborda, se répandit dans le reste de ses yeux. Il montra une nouvelle fois les crocs.

— Cela fait deux fois que tu me défies, súka. Deux fois que tu commets la même erreur.

Et, d’un revers de poignet, il l’envoya au sol.

Lorsqu’elle se retrouva sur le dos, étourdie, elle faillit éclater en sanglots.

Elle l’entendit retirer l’épée de son dos et la jeter. Je ne pleurerai pas devant lui. Je ne céderai pas à sa créature.

Pour trouver du courage, elle repensa à toutes ces années passées en cellule, à regarder les moellons des murs, à les compter, à en suivre les jointures, à tenter d’y voir des formes, des motifs. Elle avait appelé ça la Chaîne du Moellon.

Du moellon, rien que du moellon, toute la journée. Jamais d’interruption des programmes.

Elle serra les dents, roula sur le côté, tenta de se relever. Ses cheveux s’étaient détachés et tombaient devant son visage. Elle écarta une mèche de ses yeux.

— Reste à terre, ordonna-t-il, debout devant elle.

C’était un monstre, un animal. Il avait encore du sang sur le visage. Combien de personnes avait-il assassinées aujourd’hui ?

— Retourne en enfer, connard.

Et elle cracha sur ses bottes.
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Lothaire l’attrapa par les bras et la plaça devant lui, ignorant la douleur due à sa nouvelle blessure. Elle a essayé de mettre fin à ses jours. A failli y parvenir…

— Lâche-moi ! hurla-t-elle en se débattant.

Elizabeth avait failli lui faire perdre celle qu’il chérissait tant, avait désobéi à ses ordres – deux fois – et l’avait embroché sur son épée.

Et elle était furieuse contre lui ?

Comme elle ne cessait de se débattre, il resserra son étreinte sur ses bras, jusqu’à lui arracher un cri. Enfin, elle se calma.

Contrôle-toi. Il inspira profondément. Sinon, tu devras renoncer à ta femme. Il n’allait pas perdre le contrôle alors qu’elle était si près. Il était plus fort que ça. La fureur… la folie.

Inspire. Expire. Saroya était entre ses mains, en sécurité pour l’instant. La catastrophe avait été évitée.

Un long moment s’écoula, et il sentit sa colère diminuer, le flou de la fureur se dissiper. Il serra moins fort, mais la garda contre lui.

— Tu as fini ? demanda-t-il sèchement.

Elle prit un air buté.

— Jusqu’à ce que je recommence, marmonna-t-elle.

Elle me défie encore ? Lothaire se savait au bord de la folie, mais sans doute l’humaine avait-elle déjà gagné ce territoire-là.

Puis, à l’instar de sa colère, la douleur s’amenuisa, chassée par une conscience aiguë de sa présence. Perplexe, il plongea le regard dans ses yeux surprenants.

Le sentiment qu’il éprouva fut quasi… hypnotique.

Elle imprégnait tous ses sens. Le corps de sa femme tremblait contre le sien et dégageait une chaleur presque insupportable. Son cœur qui battait à tout rompre, proclamant l’impétuosité de son sang, faisait à Lothaire l’effet d’un chant de sirène. Dans son cou, une veine pulsait, véritable invitation.

De la douleur ? Il n’en éprouvait plus.

Ses yeux se posèrent sur la cascade soyeuse de ses cheveux, qui descendait en dessous de ses épaules. Des ondulations brun foncé qui faisaient ressortir la couleur de ses yeux : un gris fumé, que soulignaient d’épais cils noirs.

Elle était devenue jolie, pendant ces années. Avec des rondeurs. La courbe de ses hanches était agréable, ses seins haut perchés étaient à l’étroit dans son tee-shirt élimé.

Il passa la langue sur une de ses canines en repensant à la première fois qu’il avait vu Saroya. C’était la nuit, et elle se trouvait dans les bois, devant un autel improvisé, couverte de sang sous le clair de lune.

Un seul regard avait suffi pour qu’il sente son cœur sortir de son long sommeil. L’air avait empli ses poumons. Son sexe s’était raidi, impatient, exigeant d’être soulagé pour la première fois depuis des millénaires.

Et là, il se raidissait aussi, au souvenir de la façon dont il avait léché le sang sur la peau si douce de Saroya tout en se caressant. Elle était restée passive contre lui – femelle généreuse, douceur face à sa puissance –, jusqu’à ce qu’il frémisse et répande sa semence sur les feuilles…

Ce qu’elle vit dans son expression arracha à Elizabeth un petit hoquet de surprise. Ses joues rosirent.

— Qu’est-ce que tu veux de moi ?

Les yeux de Lothaire se posèrent sur son cou. Ses crocs palpitaient devant cette chair si tendre. Te toucher. Te boire et que cela t’excite…

Non. Non, pas elle ! Le désir s’emparait de lui, mais jamais il n’y céderait. Lothaire tuait avec une grande facilité et ne rechignait jamais à agir de façon déloyale, mais trahir sa reine était hors de question.

Surtout pas avec une mortelle sans valeur, une femelle qu’en d’autres circonstances il n’aurait même pas remarquée.

Il lâcha Elizabeth, la repoussa. Il ne satisferait son désir qu’avec sa reine, et personne d’autre.

Quand apparaîtrait-elle ?

Saroya lui avait expliqué en détail comment elle possédait Elizabeth. Chacune ignorait ce que pensait l’autre, même si Saroya était convaincue qu’à certains moments, Ellie saisissait ses intentions – de la même façon que Saroya percevait les changements chez Elizabeth.

La déesse avait du mal à contrôler Elizabeth si elle n’était pas affaiblie physiquement ou psychologiquement, ou si elle ne dormait pas.

De son côté, plus Saroya dormait, plus il lui était facile de prendre le contrôle du corps d’Ellie.

Pourtant, dès que la jeune femme cherchait à reprendre le dessus, Saroya était prise de maux de tête, voyait trouble et sentait un mouvement dans le corps, un changement à l’intérieur.

— Pourquoi n’arrives-tu pas à garder le contrôle ? lui avait demandé Lothaire.

— La mortelle est trop forte, avait répondu Saroya, les yeux brillants.

Il trouvait terrible le fait que sa femme soit tributaire des caprices de l’humaine – une situation qui lui rappelait trop celle de sa mère.

Blyad’ ! Si Elizabeth percevait parfois les intentions de Saroya, la déesse ne pouvait-elle sentir la présence de celui que le destin lui réservait ?

Tant qu’elle n’apparaîtrait pas, il lui faudrait faire avec Elizabeth.

— Assieds-toi, lui ordonna-t-il.

Le menton relevé, elle resta debout.

Il se rembrunit. Peu de gens osaient lui tenir tête… surtout juste après un de ses accès de fureur.

Si Lothaire était resté en vie si longtemps, c’était parce qu’il savait anticiper chaque mouvement de ses adversaires. Il devinait comment ils allaient se comporter, souvent avant qu’eux-mêmes ne le sachent. Sa vie était une partie d’échecs sans fin, une progression calculée destinée à le rapprocher chaque fois un peu plus de son But Suprême – fait de royaumes asservis et de vengeances accomplies.

Pourtant, cette mortelle continuait à le surprendre. Quand elle avait retourné l’épée contre elle…

— Assieds-toi immédiatement, ou je reviens avec des chaînes et je t’entrave.

Elle ne bougea pas.

C’était presque dommage qu’elle doive disparaître si vite. La dresser aurait été amusant.

— Très bien.

Il se téléporta jusqu’à une de ses nombreuses cachettes, en l’occurrence une propriété stratégiquement située dans les montagnes de l’Oural, pour en rapporter une paire de menottes.

Alors que des immortels à la puissance et aux capacités indicibles tremblaient chaque jour devant lui, une humaine sans aucun pouvoir, qui n’avait même pas vécu un quart de siècle, lui tenait tête.

Sans aucun pouvoir. Il repensa à la facilité avec laquelle ses ennemis à lui pourraient la tuer. Pourquoi Elizabeth n’avait-elle pas attendu tranquillement dans sa prison ? Ce sauvetage ne pouvait pas tomber à un pire moment !

De multiples factions – démonarchies, vampires de la Horde, Valkyries, Furies, Lycae – étaient à sa recherche, pour se venger ou, mieux encore, le tuer. Dès qu’ils auraient découvert que sa promise était auprès de lui, ils s’en prendraient aussi à Saroya.

Des milliers d’années passées à établir des stratégies étaient sur le point de porter leurs fruits – son But Suprême allait enfin être atteint. Encore fallait-il qu’il ne soit pas préoccupé par autre chose au cours des prochaines semaines.

Le But Suprême était son seul maître. Il le servait sans penser à rien d’autre. Il ne laisserait pas Elizabeth se mettre en travers du chemin.

Il revint avec les menottes. La jeune fille n’avait fait que quelques pas quand elle entendit le cliquetis et se figea.

 

Ellie se tourna lentement vers Lothaire et écarquilla les yeux en voyant les chaînes entre ses mains.

Quand il avait disparu, elle avait pensé s’échapper. Mais là, elle se contenta de gagner le sofa d’un pas fatigué et de s’y laisser tomber, suppliant intérieurement : Ne m’enchaîne pas, ne m’enchaîne pas…

— As-tu peur de moi, humaine ? demanda-t-il en tripotant les chaînes.

Bien sûr qu’elle avait peur ! Ce dingue avait des pouvoirs surnaturels, il venait de tuer plusieurs personnes et, pour une raison qu’elle ignorait, il faisait une fixette sur elle !

Mais Ellie était assez douée pour juger les gens, et elle avait le sentiment qu’il respecterait le courage. Alors, elle répondit franchement.

— Là, tout de suite, oui, j’ai plutôt la trouille. Mais je devrais pouvoir la surmonter.

Sous l’effet de l’émotion, son accent montagnard se faisait plus prononcé.

— Et ces menottes te font peur ?

Le moindre de ses mouvements était menaçant.

Il joue avec moi, ce monstre.

— Oui, elles me font peur. Mais tu ne veux pas m’enchaîner.

Il haussa les sourcils.

— Ah bon ?

— Si Saroya se réveille, je suis sûre qu’elle ne sera pas ravie de se retrouver attachée. Et ce serait bête de gâcher vos… retrouvailles.

Elle avait eu du mal à prononcer ce mot. Que feraient-ils, tous les deux ?

À coup sûr, il voudrait faire enfin l’amour à sa reine, vu que, pour une raison inconnue, il ne l’avait encore jamais fait. Ellie était toujours vierge, ce qui signifiait que Saroya n’avait pas eu d’amant quand elle l’avait possédée.

Un moment interminable s’écoula, puis Lothaire laissa tomber les chaînes. Une concession qu’Ellie ne vit pas tant comme une victoire que comme un piège.

Mais, la menace immédiate ayant été contournée, elle le quitta des yeux et regarda autour d’elle.

La pièce dans laquelle ils se trouvaient faisait plusieurs fois la superficie du mobile home dans lequel elle avait grandi. Le mobilier était cossu mais moderne – on se serait cru dans un magazine de design. Les rideaux étaient tirés et occultaient tellement bien l’extérieur qu’elle n’aurait su dire s’il faisait jour ou nuit.

— Où suis-je ?

Il croisa les bras sur son large torse.

— À New York.

— New York, répéta-t-elle un peu bêtement. Pourquoi m’avoir amenée ici ?

Elle n’avait jamais quitté les Appalaches et avait toujours eu envie de voyager. Mais là, tout semblait si irréel…

— Parce que cet endroit est protégé par la magie – on ne peut pas s’en échapper et personne ne peut y pénétrer.

Par la magie ? Elle allait devoir redoubler de vigilance, garder les yeux ouverts.

— Tu vas rester ici quelque temps, jusqu’à ce que je sépare ton âme de ton corps.

— D… de quoi tu parles ?

— Ton corps deviendra celui de Saroya et d’elle seule.

Il avait le pouvoir de lui voler son corps ? Pour toujours ?

— Je me tuerai avant que cela n’arrive, tu m’entends ? dit-elle en se levant d’un bond pour se diriger vers une statue de bronze sur un piédestal.

— Si tu te fais du mal d’une façon ou d’une autre, je tuerai ta mère et ton frère.

Elle s’immobilisa, sentit la peur frissonner en elle.

— Je devrais peut-être même tuer l’un des deux aujourd’hui, pour que tu voies que je ne plaisante pas, dit-il sur le ton de celui qui fait une remarque à propos de la météo. Tu as un message à leur transmettre ?

Seigneur, non ! hurla-t-elle intérieurement. Non, pas ça ! Pourtant, elle se força à afficher un sourire ironique et s’entendit rétorquer :

— Fais-le. Je m’en contrefous. Aucun de ces connards n’est venu à mon exécution, aujourd’hui.

Elle le leur avait interdit.

Sa famille avait-elle obéi à ses autres ordres ?

Lothaire disparut devant ses yeux. Et, juste derrière elle, elle l’entendit murmurer à son oreille :

— Question bluff, je reconnais que tu es très forte, petite humaine…

Elle sentit son souffle sur sa nuque et fit volte-face.

— … mais ton cœur battant te trahit, ajouta-t-il.

Il pouvait disparaître, se matérialiser en quelques secondes dans le mobile home de sa mère et assassiner sa famille.

Si elle était encore là.

S’attendant que Lothaire cherche à se venger après son exécution, Ellie avait fait jurer à sa mère de disparaître – avec le reste de la famille – pendant quelques jours.

Les journaux allaient sûrement parler de la mystérieuse disparition d’Ellie, et sa mère serait sur ses gardes. Elle ne reviendrait sans doute pas chez elle avant d’avoir eu des nouvelles de sa fugitive de fille.

Ellie était presque certaine que les siens étaient hors d’atteinte, mais était-elle prête à parier leurs vies là-dessus ?

Non.

Alors, il a gagné. Sa colère retomba d’un coup, et elle s’affala sur le sofa. Elle avait toujours cru qu’elle gagnerait la bataille contre Saroya parce qu’elle pensait qu’au fond, tout n’était qu’une question de volonté.

Mais cet homme… cet animal…

Ses yeux coururent un peu partout sur son torse, sur les traces de balles qu’il ne semblait même pas remarquer, puis croisèrent son regard, si rouge, si froid. Et elle comprit qu’elle ne pourrait pas le battre.
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Lothaire comprit, en la voyant s’affaisser un peu, que la mortelle s’avouait vaincue.

Au moins avait-elle accepté sa situation, accepté l’idée qu’il avait tous les arguments nécessaires pour s’assurer sa coopération. Il ne lui restait plus qu’à attendre Saroya.

— Laisse-la te posséder, Elizabeth.

— Elle n’essaie plus. Et je ne peux pas la pousser à le faire.

— Mais elle essayait, avant ? Pour échapper à l’exécution ?

Comme Ellie ne niait pas, Lothaire imagina Saroya piégée, donnant des coups de griffes pour prendre le dessus, pour se défendre…

Seigneurs, il détestait cette fille – et il ne pouvait pas la tuer ! Il se remit à aller et venir, luttant pour contrôler sa fureur tout en traitant par le mépris sa fatigue et les picotements provoqués par ses blessures, qui se refermaient vite.

À quand remontait sa dernière vraie journée de sommeil ? À plusieurs jours ? Cela faisait des semaines qu’il ne se reposait pas plus d’une heure ou deux d’affilée.

J’ai besoin de dormir, de rêver. Les souvenirs me viennent dans mon sommeil. Il fallait qu’il commence son œuvre, ses sept petites tâches…

— Si tu peux te débarrasser de mon âme, dit Elizabeth, alors pourquoi as-tu besoin qu’elle me possède ? Et pourquoi m’avoir mise au frais il y a cinq ans ?

Il ralentit le pas.

— Je n’avais pas les moyens de séparer ton âme de ton corps, à l’époque.

— Mais maintenant, tu les as ?

Pas encore. Après des années passées à leurrer, éliminer, manipuler, Lothaire s’était emparé de l’Anneau des Sommes, un talisman au grand pouvoir – celui d’exaucer des vœux. Et il se l’était fait voler lors de sa capture récente.

Des mortels de l’Ordre l’avaient attaqué avec leurs fusils à impulsion électrique, le vidant de sa force. À genoux, le sang l’aveuglant et formant une flaque autour de lui, il avait perçu le bruit assourdissant qu’avait fait l’anneau en raclant le sol quand le chef des mortels, un soldat nommé Declan Chase, l’avait ramassé.

— Tu les as, maintenant ? insista Ellie.

Quelque part dans les méandres de son cerveau, Lothaire savait où se trouvait l’anneau. Il fallait juste qu’il retrouve cette information.

— D’ici à un mois, c’en sera fini de toi.

Cela lui laissait suffisamment de temps pour naviguer à travers des millions et des millions de souvenirs volés. Comme son père avant lui, Lothaire était un cossash, un glaneur de mémoire. Une bénédiction pour certains vampires, une malédiction pour les Déchus.

Maudit soit son oncle, qui l’avait tenté avec le pouvoir, il y avait de cela bien des siècles…

— Tu dois boire jusqu’au bout pour être suffisamment fort et détruire mon frère, lui avait dit Fyodor quand ils avaient été de nouveau réunis.

— Mes yeux sont rouges, non ? avait dit Lothaire. J’ai été un fléau pour les humains.

— Tu peux boire des immortels jusqu’au bout et leur voler leur force, et même leurs pouvoirs. Rejoins-moi, Lothaire.

— Ivana m’a mise en garde contre cela.

Fyodor avait eu un petit sourire.

— Ta chère mère pensait que tu aurais éliminé Stefanovich depuis longtemps, à l’heure qu’il est…

Impatient, affamé de pouvoir, Lothaire avait commencé à s’en prendre aux immortels. Pourtant, leur âme était tellement plus noire que celle des humains, et leurs souvenirs tellement plus nombreux. Pour un cossash, c’était catastrophique.

Son oncle lui avait promis et offert une force incommensurable, mais il était resté très vague sur les effets secondaires.

La folie. Les souvenirs qui revenaient sans cesse. Lothaire était sur le fil du rasoir.

Si Fyodor, un cossash lui aussi, avait sombré dans la folie bien longtemps avant de mourir, l’année précédente, Lothaire en revanche était parvenu à ralentir l’allure, à limiter le nombre de ses victimes et l’ingestion de leurs souvenirs, réussissant à revenir sur les berges de la raison. Tout ça pour atteindre mon But Suprême…

Il jeta un œil à la mortelle installée sur le sofa. Depuis combien de temps faisait-il les cent pas, perdu dans ses pensées ? Sur le visage d’Ellie, la défaite avait cédé le pas à la fourberie, et elle fixait le tisonnier sur son support, près de la cheminée.

En d’autres circonstances, il aurait admiré son obstination. Mais là, il lâcha d’un ton sec :

— Tu veux que ta famille meure, on dirait.

Elle releva la tête, regarda droit devant elle.

Il se remit à aller et venir, mécontent, repensant à la réaction qu’il avait eue contre elle un peu plus tôt. Il n’avait pas souvenir que son corps ait réagi aussi sauvagement pendant la nuit qu’il avait partagée avec Saroya.

Durant les années qui avaient suivi cette première fois avec elle dans les bois, il avait supporté facilement leur séparation.

Mais là, il sentait le désir frémir en lui. Ignore-le. Saroya reviendra bientôt. Et quand elle serait là, il la toucherait, la goûterait. Explorerait ses courbes nouvelles.

— Hou là ! Tes yeux deviennent encore plus… bizarres.

Fais attention à la folie du vampire. Tout le monde dans le Mythos savait que Lothaire approchait du gouffre. Personne ne savait qu’il se trouvait au bord.

La plupart du temps, il avait du mal à faire la différence entre ses propres souvenirs et ceux de ses victimes. Quand il dormait, il se téléportait sans s’en rendre compte dans des endroits inconnus, comme un somnambule. De plus en plus souvent, il était pris de fureurs incontrôlables.

D’ailleurs, il se sentait sur le point d’exploser.

— Je veux que Saroya te possède, dit-il à l’humaine.

— Tu ne pourrais pas plutôt la sortir de moi et la mettre dans le corps d’une femme démon aux yeux rouges ?

— Elle n’est pas plus démon que moi ! Saroya la Faucheuse d’Âmes est la déesse de la mort et du sang, l’antique divinité de la Horde vampire.

— Des v… vampires ? murmura Ellie en se levant, hésitante. Tu es… Non, tu n’es pas un vampire ?

Il lui montra ses canines.

— Tu bois le sang des gens ? Tu les mords ?

— Avec délices, articula Lothaire.

Mais dans un but particulier, désormais. Sa dernière proie, il ne l’avait pas choisie au hasard. Declan Chase, son geôlier. Celui-ci savait forcément où se trouvait l’Anneau des Sommes. Lothaire n’avait plus qu’à attendre que les souvenirs de Chase viennent peupler ses rêves…

Elizabeth se pencha en avant, posa les mains sur ses genoux. Elle haletait.

— Pas de soleil… C’est pour ça que les rideaux sont si bien tirés. Un vampire. Doux Jésus, protégez-moi.

Le sang perla à l’intérieur de son bras, à l’endroit où l’intraveineuse avait percé sa peau.

Le regard de Lothaire se posa dessus et n’en bougea plus. La faim l’assaillit. Il avait été blessé à plusieurs reprises. Sans doute était-ce pour cela qu’il avait tant envie de la goûter. Pas parce que l’odeur de son sang était absolument exquise… et faisait se dresser son membre et s’allonger ses canines. Il passa la langue sur l’une d’elles, savoura le goût de son propre sang.

— Mais regarde-toi ! s’écria Elizabeth.

Il ne s’était pas autorisé à la goûter jusqu’à présent. Son sang ne lui aurait rien apporté et aurait risqué de le rapprocher de la folie. Mais dieux que cet appel était puissant…

— Tu ne vas quand même pas me mordre ? Je te préviens, si tu t’approches, je te mets un coup dans les dents.

En un éclair, il fut derrière elle, un bras autour de sa taille. De sa main libre, il empoigna son épaisse chevelure et tira violemment sa tête sur le côté. Sous ses yeux, une veine palpitait.

Combien de fois avait-il eu envie de mordre dans un cou et s’était-il retenu de le faire ?

Pourtant, jamais ses crocs n’avaient frémi de la sorte, salivant à l’idée d’entrer en elle…

— Ne me touche pas !

Elle se débattit, planta ses ongles dans les avant-bras de Lothaire. Mais il aimait que ses victimes réagissent ainsi. Il avait toujours aimé ça.

Il fit glisser un croc sur la peau dorée de son cou, pratiquant une petite coupure, dont le sang s’échappa doucement.

— Si tu te débats, ça me plaira encore plus, souffla-t-il d’une voix rauque. Et tu aimeras ça si tu ne te débats pas.

Des dizaines de femmes – et d’hommes – avaient pris du plaisir quand il avait bu à leur cou. Cela les excitait, leur donnait faim, d’une certaine manière, et ils s’accrochaient à lui comme s’ils voulaient se sacrifier, se planter sur ses crocs.

Les mortels y étaient particulièrement sensibles. Beaucoup avaient joui dans ses bras.

Serait-ce le cas d’Elizabeth ? Cette idée le fit durcir un peu plus. Il plongea la tête en avant, referma la bouche sur la petite coupure. Quand sa langue toucha une goutte de sang, son corps tout entier tressauta, comme touché par la foudre.

Ce fut comme si un courant électrique brûlant se répandait dans chacune de ses veines, partout dans son corps…

Délicieux.

— M… mais qu’est-ce que tu fais ?

Il lécha la coupure, encore et encore, et réprima un rugissement lorsqu’elle se mit à trembler, sa résistance ébranlée.

Elle se laissa tomber contre lui, le dos collé contre son membre douloureux. Quand il la serra plus fort encore et se frotta contre elle, elle émit un gémissement.

Les mortels aimaient qu’il boive leur sang, mais elle… elle tremblait de désir.

— Oh ! Ooooh, non… Oh, je t’en prie !

Sa voix était rauque, son souffle court.

Pourtant, au moment où il ouvrait la bouche pour planter ses crocs en elle et boire plus encore, elle recommença à se débattre.

— Non ! Pas maintenant !

Lothaire s’écarta, la vit pâlir.

Elle vacilla.

— Pas maintenant…

Saroya s’éveillait !

— Ne lutte pas contre elle, ma fille ! ordonna-t-il en retenant Elizabeth.

— Non, non, non…

Elle ferma les yeux. Il la prit contre lui, la fit pivoter vers lui.

— Saroya, reviens à moi.

Un long moment s’écoula, puis elle rouvrit les yeux, fronça les sourcils, et sa paume jaillit pour s’abattre sur la joue de Lothaire dans une formidable claque.

— Comment as-tu pu me laisser croupir en prison ? Salaud ! Je jonglerai avec ta rate avant la fin de la nuit !

— Saroya, souffla Lothaire, peinant à contrôler sa fureur. Ah, ma fleur… Toi aussi, tu m’as manqué.
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Quand Saroya leva une nouvelle fois la main pour gifler Lothaire, l’expression du vampire devint menaçante.

— Une, j’ai pardonné, ma déesse. Mais deux, franchement, je ne te le conseille pas.

La main hésita. Lothaire était un tueur, et tant qu’elle était prisonnière de cette enveloppe humaine, Saroya était vulnérable.

Son esprit continuerait d’exister même si l’humaine mourait – il en était ainsi depuis toujours –, mais ce corps était celui que Saroya voulait. Elle était déterminée à le maintenir en vie et à préserver son intégrité. Et pour cela, elle avait besoin de l’aide du vampire.

Ça craignait vraiment.

— Lâche-moi, Lothaire.

Il obtempéra sans un mot. Elle recula d’un pas, le fixant d’un regard scrutateur, pour la première fois depuis des années.

Il n’avait pas beaucoup changé, bien sûr, figé pour l’éternité dans sa forme d’immortel. Il mesurait au moins un mètre quatre-vingt-dix, était mince mais musclé. Ses traits étaient la perfection même. L’ombre dorée de sa barbe naissante couvrait sa mâchoire large et virile et son menton volontaire, creusé d’une fossette. Ses cheveux blonds, raides et épais, tombaient jusqu’à ses épaules. Ils étaient tachés de sang.

— Tu as tué ? Sans m’attendre ?

— Pour parvenir à te sortir de prison, oui.

Enfin, elle avait quitté ce trou à rat !

Elle regarda autour d’elle et trouva l’endroit à peine plus supportable. La décoration alliait goût et sobriété ; les couleurs étaient intenses et les étoffes de prix, visiblement, mais tout était trop propre, trop bien rangé – en dehors d’un tas d’éclats de marbre et de plusieurs vases en morceaux ici et là.

Saroya préférait les choses plus flashy, la soie noire et fluide contre le granit éclaboussé de sang, l’élégance d’une tombe garnie de sacrifices faits en son nom, de trophées de chair et d’os.

— Où m’as-tu amenée ? demanda-t-elle d’un ton affligé.

— À New York. Dans l’une de nos résidences.

— Je suppose que nous en avons un certain nombre.

— Nous possédons des manoirs, des villas, des châteaux. Il suffit de demander.

Comme si elle avait besoin qu’on le lui dise ! Elle baissa les yeux sur son bras, s’arrêta sur une petite entaille rouge presque sèche.

— Tu m’as mordue ? Ne mens pas !

Lothaire serra les dents.

— Tu sais bien que je ne peux pas mentir, Saroya.

Les vampires-nés en étaient physiquement incapables. Quand un mensonge franchissait leurs lèvres, ils ressentaient le rána, la brûlure, une sensation terrible dans la gorge.

— As-tu osé percer ma peau ?

— « Percer » est un bien grand mot. Mais, en l’occurrence, je n’ai fait que goûter à ta nuque.

Elle porta une main à son cou, le parcourut du bout des doigts. Sans qu’elle sache pourquoi, son corps la gênait, ses seins étaient lourds.

— Tu as bu à mon cou, cossash ? Vingt mille ans de souvenirs te feront assurément plonger dans la folie. Tu devais avoir très envie de sang, pour lui voler le sien.

Avait-il légèrement rougi ?

— Je suis prêt à parier que je ne peux pas te voler tes souvenirs quand tu ne contrôles pas le corps d’Elizabeth. Quant aux siens… je pense être capable de gérer vingt-quatre années humaines.

— Combien de temps m’as-tu laissée croupir dans cette prison, Lothaire ?

— À peine cinq ans.

— Qu’avais-tu donc de si important à faire ?

Il haussa les épaules.

— Je devais trouver un moyen de contourner la malédiction qu’on t’a jetée.

— Je suppose que c’est fait. Sinon, je serais encore derrière les barreaux.

— Je t’ai libérée parce que le corps allait être exécuté. Par des mortels.

La honte totale !

— Je percevais une menace, mais une exécution ? Pour un nombre aussi insignifiant de victimes ?

Lothaire se détendit un peu.

— C’est exactement ce que je me suis dit.

— Donc, on n’est pas plus avancés ?

Au moins, maintenant qu’elle était libre, elle allait pouvoir se remettre à tuer. Autrefois, elle s’emparait de l’âme de ses victimes, dont elle tirait sa force, en vrai vampire. Aujourd’hui, elle ne prenait des vies que pour le plaisir.

— Après des années de recherches, j’ai déterré l’Anneau des Sommes.

Elle ouvrit de grands yeux.

— L’Anneau des Sommes ? C’est futé, ça, Lothaire.

C’était génial qu’il ait pensé à cette possibilité ! Ce talisman était bardé de pouvoirs.

— Il me permettra d’éliminer l’âme d’Elizabeth et de faire de son corps un corps immortel. Tu dois redevenir un vampire comme moi.

Les vampires femelles ne pouvaient l’être que par naissance, jamais par transformation. Le sang d’un vampire pouvait transformer un mâle humain en vampire, mais une femelle mortelle comme Elizabeth n’aurait pas survécu à la métamorphose.

Et même une divinité aussi ancienne que Saroya ignorait pourquoi.

L’anneau, lui, permettrait de surmonter ce problème. Et que pourra-t-il faire d’autre ?

Elle avait presque envie de sourire – ce qu’elle ne faisait jamais. Puis une pensée vint assombrir sa satisfaction.

— Je croyais que cet anneau avait été perdu il y a des siècles de ça, avec sa propriétaire.

Une sorcière nommée la Dorada, virulente adversaire de Saroya, avait gardé l’anneau. Saroya avait cherché à supprimer la Dorada par tous les moyens, mais jamais ses tueurs n’étaient parvenus à l’éliminer.

— Tu l’as volé à la Dorée ?

Il répondit d’un hochement de tête royal.

— Alors là… Je te savais ambitieux, mais ça, c’est quasiment incroyable ! Même les dieux prennent des pincettes pour traiter avec la Dorada. Surtout les plus mauvais.

Je n’ai jamais été aussi vulnérable que face à elle…

— J’ai affronté la sorcière et ses laquais il y a sept jours, et je suis toujours là.

Il avait survécu à une confrontation avec la Dorée ?

— Elle va s’en prendre à moi pour te punir ! À moins que tu ne l’aies tuée ?

Suis-je enfin libérée de la prophétie ?

— Pas encore.

— Si tu l’as laissée en vie, elle viendra nous chercher.

— Effectivement, répondit Lothaire d’un ton détendu.

— Nous devons utiliser cet anneau pour refaire de moi une déesse, Lothaire. Et vite !

— Même l’Anneau des Sommes a ses limites. S’il pouvait transformer n’importe qui en divinité, la Dorada lui aurait ordonné de le faire pour elle. Je pense que nous devrons nous contenter de rester de simples immortels.

— Quoi qu’il en soit, donne-moi l’anneau !

— Il y a trois semaines, j’ai été piégé par certains de mes ennemis, une organisation baptisée l’Ordre. Ils m’ont emprisonné et me l’ont confisqué.

Saroya avait du mal à le croire – dans le Mythos, peu d’êtres étaient aussi puissants que Lothaire. Mais il ne pouvait pas mentir.

— Pourquoi s’en sont-ils pris à toi ?

— Ils voulaient m’examiner, déterminer quelles étaient mes faiblesses, puis m’exécuter. De nombreux guerriers du Mythos ont également été capturés.

— Ces ennemis doivent être d’une grande intelligence, pour avoir réussi à te piéger.

— Ils ont des armes d’une efficacité redoutable. Mais je récupérerai l’anneau. Je partirai demain soir, une fois que tu seras installée. Et que nous aurons… rattrapé le temps perdu.

— Tu dois détruire la Dorada, Lothaire. Tu le dois.

— Je m’en chargerai dès que j’aurai remis la main sur l’anneau. C’est comme si c’était fait.

Quelque peu rassurée, Saroya demanda :

— Combien de temps te faudra-t-il pour récupérer l’anneau ?

— Une nuit ? Un mois ? Je n’en sais rien. J’ai bu le sang de mon geôlier. Lui sait comment trouver l’anneau, et je peux puiser dans ses souvenirs pendant mes rêves. J’en ai déjà vu quelques-uns.

Saroya n’était pas une déesse patiente.

— Ce corps vieillit un peu plus chaque jour.

Lothaire tourna autour d’elle, parcourut ses courbes sans chercher à s’en cacher.

— Il a beaucoup changé.

— Miroir ! ordonna-t-elle impérieusement.

Avec un haussement de sourcils un peu las, il tendit un doigt derrière elle, vers un miroir accroché au mur lambrissé.

Saroya s’en approcha et observa son reflet, grimaçant devant son uniforme de détenue.

L’égratignure, dans son cou, attira son attention. Laisserait-elle une cicatrice ? Se refermerait-elle avant qu’elle ne soit transformée en vampire ? Une fois devenu immortel, ce corps serait figé à jamais, son apparence ne changerait plus.

Lothaire se téléporta pour venir se placer derrière elle.

— Tu n’as pas souffert de ton séjour en prison. Ces années ne t’ont rendue que plus belle.

Elle examina sa silhouette. Elizabeth avait-elle perdu du poids ? Saroya s’était résignée à sa nouvelle stature, assez petite – à peine plus d’un mètre cinquante –, mais cette minceur, elle ne parvenait pas à l’accepter.

— Le corps est trop maigre.

Elle se souvint d’une des fois où elle s’était réveillée dans cette cellule infecte. Elle avait lu le journal intime d’Elizabeth et noté que la mortelle faisait de l’exercice chaque jour. Malheureusement, cela se voyait.

Saroya regrettait tant ses propres traits ! Autrefois, elle avait des yeux immenses, avec un iris d’un jaune félin fendu en son centre d’une mince pupille noire. Ses lèvres étaient rouge sang, sa peau pâle comme la lune. Elle mesurait presque un mètre quatre-vingts, et ses rondeurs dégageaient une volupté quasi obscène.

Chaque fois qu’elle descendait de sa dimension divine sur terre, les hommes réagissaient avec un mélange d’admiration et de terreur en la voyant. Une fois qu’elle les avait séduits, ils s’offraient à elle, et elle les marquait du sceau de la mort…

Elle passa les mains sur sa nouvelle silhouette amincie, y chercha de la douceur, du moelleux. Quelles rondeurs ce corps pourrait-il accueillir avant que Lothaire ne trouve l’anneau ?

Au moins la poitrine d’Elizabeth avait-elle atteint une taille respectable. Quand Saroya posa les mains sur ses seins, soulagée, les yeux de Lothaire se voilèrent.

Elle retira brusquement ses mains.

— Ce visage est le plus charmant de mes temples, déclara-t-elle abruptement.

Son incarnation actuelle n’était pas comparable à celle qui avait fait d’elle une ensorceleuse aux yeux de chat, mais Saroya avait tout de même réussi à attirer quelques victimes sous cette apparence, des hommes désireux de protéger la jeune fille à l’air vulnérable et de lui arracher son innocence. Moyennant quoi Saroya leur avait arraché le cœur, les yeux et les testicules.

Contrairement à Lamia, sa sœur jumelle, déesse de la vie et de la fertilité, Saroya était une divinité vierge, et elle entendait le rester. Elle défendrait sa chasteté jusqu’à la mort.

La mort des autres.

Pourtant, Lothaire voyait en elle une créature sexuelle et pensait que si elle n’avait jamais pris d’amant dans le corps d’Elizabeth, c’était par fidélité envers lui…

— Charmant, en effet, souffla-t-il d’une voix rauque. Qui as-tu possédé, avant cette humaine ?

— Un professeur de civilisation américaine d’une quarantaine d’années. J’avais beaucoup à apprendre de lui, et je l’ai laissé en vie pendant presque toutes les années quatre-vingt-dix. Ensuite, il y a eu une bossue aux dents de lapin. J’ai sauté d’un immeuble pour m’en débarrasser – un transfert qui n’a pas été aussi instantané que je l’avais espéré.

— Comment ces temples sont-ils choisis ?

— Il est possible que ce soit basé sur une lignée quelconque. Seule celle qui a lancé la malédiction sur moi le sait.

Lamia, puisses-tu aller mourir en Éther !

— Ce que je sais, c’est que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour rester en Elizabeth – et que tu ferais bien de m’y aider. Je peux t’assurer que je ne trouverai pas meilleure enveloppe, en admettant déjà que tu me retrouves. Il est possible que je possède un homme, ou un bébé, ou un octogénaire. Mais une jeunesse fraîche et innocente, ça m’étonnerait.

Autre raison pour laquelle ce corps était parfait : Elizabeth était vierge, et cela fascinait Lothaire.

Il la prit par la taille, la fit pivoter face à lui. Elle se raidit mais le laissa faire.

— Je suis assez satisfait de ton incarnation, moi aussi. Combien de temps peux-tu la retenir ?

— Elle reviendra ce soir. Elle est d’une force incroyable, Lothaire. Je veux que tu m’en débarrasses.

Il écarta une mèche de cheveux du front de Saroya, ses yeux rouges suivant le mouvement de ses mains.

— Et tu auras tout ce que tu veux dès que j’aurai récupéré l’anneau. En attendant, je vais la dissuader de revenir.

— Tu penses que tu vas réussir à mettre quelqu’un comme elle en sommeil ? Comment comptes-tu faire, alors que tu ne peux pas la torturer pour la soumettre, sous peine d’abîmer son corps ?

Il retroussa les lèvres, montrant ses crocs. Mais il ne souriait pas.

— Laisse-moi m’occuper de notre pitoyable petite mortelle.

Saroya savait une chose sur Lothaire : il méprisait les humains encore plus qu’elle.

— Elizabeth vient d’essayer de se détruire en pensant que cela tuerait mon âme sœur, et je ne peux pas la punir pour ce geste. Alors, sois sûre que la prochaine fois qu’elle s’éveillera sera aussi la dernière.

Saroya n’avait jamais rencontré d’homme aussi sûr de lui. Mais, après tout, il était puissant, intelligent, calculateur et, surtout, très, très beau mec.

Un vrai dieu de la virilité.

La nuit de leur première rencontre, elle l’avait laissé lécher le sang de sa proie sur sa peau, ce qu’il avait fait en se caressant jusqu’à se répandre. Son côté animal l’avait dégoûtée, mais ce spectacle l’avait fascinée, et elle était pourtant bien au-dessus de telles pulsions.

Saroya méprisait tout ce qui touchait au sexe. Le sang et la mort étaient tout ce qu’elle vénérait, alors un acte conçu pour créer la vie…

À dire vrai, elle détestait les hommes, ces porteurs de semence qui se croyaient invulnérables. Elle les détestait en bloc.

Et voilà que celui-ci lui caressait la nuque, les yeux fixés sur ses lèvres, avec l’intention très claire de la posséder charnellement. Comment le repousser encore une fois ?

— Comme je te l’ai dit il y a plusieurs années, Lothaire, je ne te céderai pas ce corps tant qu’il ne m’appartiendra pas pleinement.

Il redressa la tête et plongea son regard dans le sien.

— Et comme je te l’ai dit, Saroya, je ne peux pas te prendre tant que tu n’es pas immortelle, car ma force risquerait de te tuer. Mais il existe d’autres moyens de se donner du plaisir l’un à l’autre.

Sale primate libidineux.

— Malgré de très nombreuses occasions, je n’ai connu aucune autre femme depuis que j’ai été animé.

Ça, des occasions, il avait dû en avoir.

— Je suppose que les femmes se jettent à ton cou partout où tu vas.

— À un point que cela en devient agaçant.

Il se tut, l’observa, puis demanda :

— Serais-tu jalouse de me savoir avec une autre ?

— Pas du tout.

Elle se fichait de savoir avec qui il couchait autant que d’une misérable fourmi sur le trottoir.

Elle sentit la main de Lothaire serrer sa nuque. La menace était claire.

— Je ne suis pas un mâle désintéressé. Quand je donne, j’entends recevoir. Aujourd’hui, je t’ai donné la liberté.

Même si cette idée lui répugnait, Saroya savait qu’il lui faudrait le caresser.

— Vampire, je pue la prison, la pauvreté et la peur. Regarde de quoi j’ai l’air, dans ces vêtements atroces. Je veux me sentir belle, désirable. J’ai besoin de vêtements, de bijoux, de cosmétiques. Mes cheveux doivent être coiffés, ma peau lavée.

Elle crut qu’il allait insister, mais il la lâcha et lui tendit la main.

— Alors, bienvenue à New York.

Il tira un rideau, révélant un balcon donnant sur un parc verdoyant et une ville immense. Tout en restant dans l’ombre, il la poussa vers le soleil.

— Tout ce qu’il te faut, nous le trouverons ici.

S’attendait-il que la vue l’impressionne ? Elle se le demandait. Ce qui l’aurait impressionnée, ç’aurait été que cette immense ville soit soumise à sa seule volonté.
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Son appartement avec terrasse, au dernier étage, avait été transformé en coulisses de la fashion week.

Du velours bleu recouvrait la table de la salle à manger, parsemé de pierres précieuses de la taille du poing de sa femme. Des portants de vêtements de luxe avaient été installés le long de tous les murs du séjour. Des chaussures de stylistes réputés étaient éparpillées un peu partout. Quant aux cosmétiques, ils avaient été disposés dans le boudoir.

Et, dans la cuisine, un chef préparait un menu digne d’une reine.

Après avoir pris une douche, Lothaire avait passé quelques coups de fil. Dans l’heure qui avait suivi, son appartement avait été envahi par les stylistes, esthéticiennes et commerçants les plus renommés de la ville, tous venus proposer leurs produits et leurs services.

Tous des mortels.

En temps normal, il aurait préféré avoir affaire à des gens du Mythos, mais il n’aurait pu étouffer les ragots concernant la nouvelle conquête de l’Ennemi de Toujours sans tuer tous les témoins. Cette perspective l’avait fait hésiter. Il appréciait lui-même beaucoup leurs objets luxueux, et bien qu’il ne fût pas encore roi, il s’habillait comme tel…

Il avait donc opté pour les humains – ce qui l’obligeait à porter des lunettes noires.

Depuis déjà plusieurs heures, Saroya était retranchée dans sa suite en compagnie d’esthéticiennes et d’une spécialiste de la cire – allez savoir ce que cela signifiait, il n’en avait aucune idée –, consacrant l’après-midi à faire les dieux savaient quoi dans la salle de bains.

Pour passer le temps, il essaya de s’atteler au nouveau casse-tête mécanique qu’il avait acheté, un polyèdre réalisable en soixante-cinq étapes, mais, comme souvent ces derniers temps, il fut incapable de se concentrer.

En plus, la voix de sa femme parvenait jusqu’à lui et le titillait. Son odeur le maintenait dans un perpétuel état de tension. Comme toujours, la folie rôdait.

Une seule chose pourrait le détendre. Il se téléporta jusqu’au placard de sa suite et ouvrit le coffre-fort qui s’y trouvait. À l’intérieur était caché son bien le plus précieux : un lourd livre de comptes.

Il ne s’en servait pas pour noter ses dépenses et ses revenus, mais ses dettes de sang. Là étaient répertoriés les immortels ayant juré de faire ce qu’il leur demanderait.

Comme un avare comptant son or, Lothaire se mit à lire la liste de ses obligés, tournant chaque page du registre avec révérence…

Il se figea soudain, sentant quelque chose d’étrange. Une présence venue du passé. Un passé très lointain. Il remit le livre dans le coffre-fort, qu’il referma avec un claquement, puis se téléporta jusqu’à la partie ombragée de la terrasse. Dans le ciel, le soleil couchant était voilé par une brume nuageuse.

Était-il suivi, observé ?

Comment anticiper une menace quand il pouvait à peine distinguer la réalité du rêve ?

La nuit tomba, et la présence s’évanouit. Son imagination lui avait-elle joué un tour ?

Déstabilisé, il regagna le salon. Saroya apparut peu après. En la voyant, son inquiétude le quitta.

Il ne regrettait pas d’avoir attendu.

Une longue robe de soirée en soie noire moulait chacune de ses courbes. Un V profond, plongeant jusqu’à sa taille, faisait office de décolleté. De fines lanières de cuir se croisaient sur son torse, maintenant la soie en place sur sa généreuse poitrine.

J’ai envie de voir ses seins. Ce serait la première fois. Lothaire n’avait jamais promené le regard sur son corps nu.

Ses yeux suivaient chacun de ses mouvements dans ce vêtement ingénieux, créé pour faire fantasmer les hommes, qui s’imaginaient dénouant lentement les liens afin de libérer ces formes rebondies.

Saroya traversa la pièce d’un pas nonchalant, juchée sur des talons aiguilles qui lui donnaient l’illusion d’être grande. Ses cheveux humides sentaient le shampooing et dégringolaient dans son dos.

Elle avait été généreusement maquillée. De larges traits de blush sur ses pommettes et une épaisse couche de fond de teint masquaient presque ses traits si fins. Ses paupières affichaient différentes nuances de brun, de noir et d’argent. Ses lèvres étaient rouge vif, sa moue boudeuse d’une sensualité torride.

Et on aurait dit que du sang coulait de chacun de ses ongles vernis. Très attentionné, le détail, Saroya.

Dans l’ensemble, elle faisait l’effet d’une bombe sexuelle.

Par tous les dieux, c’était vraiment une belle femme ! Et, bientôt, il la posséderait. À cette pensée, le sexe de Lothaire durcit. Il changea de position, mal à l’aise, ajustant sa longue veste pour cacher son bas-ventre. La pression montait…

La dernière fois que Lothaire avait eu une femme sous lui, il avait trente-trois ans. C’était juste avant que son cœur ne cesse de battre, juste avant qu’il ne devienne immortel. Jusque-là, il avait connu des femmes de toutes les factions du Mythos, au rythme d’une nouvelle chaque soir.

Et voilà qu’il allait de nouveau devoir endurer les désirs insatiables et les pulsions de la jeunesse ?

Entre sa santé mentale précaire et cette érection pour le moins gênante, il n’arrivait plus du tout à se concentrer sur son But Suprême.

Il se mit à aller et venir, en se forçant à se rappeler qu’il ne fallait pas se téléporter devant les mortels.

Je ne peux pas me permettre de me disperser. Il était enfin sur le point de s’emparer du trône de la Horde. Il avait accompli la tâche la plus difficile – éliminer Stefanovich – il y avait déjà bien longtemps.

Même s’il n’avait pu empêcher le vieux roi de se déchaîner contre lui avec une cruauté inconcevable. La terre qui me recouvre…

Non ! Concentre-toi sur le But Suprême ! Sur l’anneau. Celui-ci permettrait à Lothaire de détruire Elizabeth et de transformer Saroya en vampire – mesure absolument vitale pour sa femme, et clé du trône de la Horde pour lui.

L’anneau lui donnerait aussi le pouvoir de retrouver et d’éliminer les Daces. De localiser Serghei, enfin.

Un anneau, un seul, lui apporterait une épouse pour l’éternité, deux royaumes et la vengeance qu’il recherchait depuis que sa mère avait été assassinée.

Saroya terminait ses achats d’un air las. D’un doigt, elle indiqua tous les portants et ordonna :

— Mettez ça dans mon placard.

Sa chambre, qui jouxtait celle de Lothaire, possédait un immense dressing, mais Lothaire doutait qu’il puisse tout accueillir.

L’air de plus en plus accablé, Saroya passa ensuite aux bijoux.

— Je prends toutes les babioles.

Huit chiffres de « babioles ». Lothaire soupira. Les joies du mariage…

Tous les regards se tournèrent vers lui. D’un geste négligent, il approuva toutes les dépenses. Les humains se firent encore plus obséquieux, si c’était possible, ce qui l’irrita profondément.

Quand Saroya retourna dans sa suite et s’installa dans un fauteuil pour se faire égaliser les cheveux, il la suivit.

— Je n’ai pas droit à un peu d’intimité ? demanda-t-elle.

— Non, répondit-il simplement. Plus maintenant.

Il possédait ce corps autant qu’elle et entendait assister à tout changement qui serait pratiqué sur lui.

— Et ensuite, je veux te voir dans la lingerie que j’ai choisie pour toi, souffla-t-il à son oreille, son regard plongeant sur la courbe de ses seins.

Il lui aurait suffi de tirer sur un des liens pour libérer enfin ces rondeurs dorées.

— Bien sûr, amour, dit-elle d’une manière un peu trop détachée.

Il lui prit le menton, la força à le regarder.

— Saroya, je n’achète pas tout cela pour ton seul plaisir. Ne fais jamais un cadeau sans imaginer ce qu’il va te rapporter par la suite. Le retour sur investissement, c’est très important. Toutes ces choses, je les achète pour que nous en profitions tous les deux. De la même façon que nous tirerons grand plaisir de ce nouveau corps ensemble.

Elle se cambra légèrement.

— Un corps pareil est fait pour le sexe, tu ne trouves pas ?

Il serra les dents avant de répondre.

— Je ne peux qu’imaginer, dans la mesure où je ne l’ai jamais vu.

— Bientôt, Ennemi de Toujours. Je te le promets.

Lothaire se demanda s’il devait la croire. On savait peu de choses sur Saroya, et les informations étaient souvent contradictoires. D’aucuns disaient qu’elle était aussi frigide – et mortelle pour les hommes – que sa sœur jumelle, Lamia, aimait le sexe, tandis que d’autres prétendaient que Saroya avait participé à des orgies effrénées dans ses temples.

La voir ainsi, maquillée et habillée comme une fille de joie, aurait eu tendance à le faire pencher pour cette dernière option.

Mais, quelle que soit la vérité, Lothaire savait qu’elle ne coucherait pas facilement avec lui, un mâle qui exigeait d’être obéi dans tous les domaines.

Et jamais il ne violerait une femme. Il allait devoir faire appel à toute son expérience pour parvenir à la soumettre…

— Coupez tout, je veux un carré au menton, ordonna Saroya à la coiffeuse.

— Non, non, je ne crois pas, intervint Lothaire de sa voix grave. On les garde longs.

Il n’avait jamais vu de si beaux cheveux, aussi brillants que du vison, dont ils avaient aussi la couleur. Et elle voulait les couper ? Alors qu’il s’imaginait sans cesse y faire glisser ses doigts pendant des heures entières ? Alors que son fantasme était de les serrer dans ses poings tout en faisant aller et venir son sexe dans la bouche de Saroya ?

Celle-ci se raidit.

— Je les veux courts.

Il claqua des doigts, et la coiffeuse s’éclipsa prestement, refermant la porte derrière elle.

— Je les préfère longs.

— Ce sont mes cheveux.

Il eut un regard amusé.

— Ce corps m’appartient autant qu’à toi.

Les yeux de Saroya lancèrent des éclairs.

— C’est moi qui l’habite.

— Et c’est moi qui l’ai fait sortir de prison. C’est moi qui vais le nourrir, le protéger. Sans moi, ce corps serait mort. Par conséquent, il m’appartient.

— Tu oublies que je suis une déesse. Ta déesse.

Et une vraie chienne, aussi. Mais, après tout, n’était-ce pas là un point commun à toutes les déesses ?

Il savait qu’il ne devait pas s’attendre à autre chose de la part de Saroya, mais il pouvait la remettre à sa place. Doucement, pour commencer.

— Tu oublies que tu n’as aucun pouvoir. Donc, pour l’instant, c’est moi qui suis ton dieu. Arrête de me pousser à bout, Saroya, poursuivit-il en soutenant son regard. Parce que si je me mets à pousser dans l’autre sens, cela risque de ne pas te plaire.
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Saroya ouvrit la bouche, sur le point d’envoyer Lothaire se faire voir de l’autre côté du soleil, mais sa vision se troubla soudain. Elle porta une main fraîchement manucurée à son front.

Elizabeth essayait déjà de reprendre possession de son corps. C’était comme si la jeune femme se jetait de toutes ses forces contre le mur interne qui les séparait.

Cela rappela à Saroya combien elle avait besoin de cette ennemie. Pour l’instant.

Contrôle ta colère, qui est légitime. Dis-lui ce qu’il veut entendre.

— Lothaire, j’étais une divinité du premier Éther. Je n’ai pas l’habitude de céder le pouvoir. Et aujourd’hui, cela fait trop longtemps que je suis opprimée et entravée. Je comprends que quelqu’un d’aussi puissant que toi ne puisse se représenter combien j’ai dû ramper, à quel point j’ai dû m’abaisser, mais essaie, au moins.

Elle perçut aussitôt un changement chez lui. Ses paroles l’avaient touché.

— Je comprends, déesse, dit-il en caressant tendrement son menton. Mais pour ce qui est des cheveux, je ne céderai pas.

Il ne peut pas mentir. Donc, il ne changerait effectivement pas d’avis.

— Alors, je garderai tout ça, dit-elle en soulevant la masse de ses cheveux. Pour ton plaisir.

Le regard de Lothaire s’assombrit sous l’effet du désir.

— Et que feras-tu d’autre, pour mon plaisir ?

Rien. Plus jamais. Cette nuit-là, elle l’avait laissé l’embrasser, mais elle avait eu le plus grand mal à dissimuler le dégoût que cette facette du vampire éveillait en elle.

Si son animation toute récente ne l’avait pas rendu aussi ardent, aurait-il remarqué sa réaction ?

Elle savait qu’il ne serait plus aussi déterminé à retrouver l’Anneau des Sommes pour elle s’il découvrait à quel point sa promise le trouvait repoussant sexuellement. Comment parviendrait-elle à dissimuler cette répugnance s’il se soulageait sur elle maintenant ?

Réprimant un frisson, elle s’obligea à susurrer :

— Tu verras. Pour le moment, laisse-moi accéder à ton désir concernant mes cheveux.

Avant qu’elle ne se lève pour rappeler la coiffeuse, elle lut la méfiance dans le regard du vampire. Et quand les ciseaux se mirent à couper quelques misérables centimètres de sa crinière, il s’installa dans un fauteuil près d’elle, comme s’il entendait protéger chaque mèche de sa chevelure.

Regarder officier la coiffeuse sembla le détendre et l’exciter à la fois. Tandis que la brosse lissait la soie brune de ses cheveux, ses paupières se firent lourdes, et il se pencha en avant, glissant sur le bord de son fauteuil.

De toute évidence, il avait besoin d’elle, et pas seulement pour son trône.

Comment allait-elle pouvoir continuer à le repousser, pendant un mois peut-être ? En lui offrant une autre femme pour détourner son attention d’elle ?

Trouver une fille à mettre dans son lit ne serait pas difficile. Même Saroya reconnaissait qu’il était séduisant, dans ses vêtements sur mesure.

Ses cheveux blonds mi-longs n’étaient plus tachés de sang, et il les avait coiffés de manière un peu désinvolte, obtenant un look parfaitement décadent. Il portait des lunettes noires pour cacher ses yeux et une longue veste pour dissimuler sa réaction physique devant les rondeurs de Saroya. L’ensemble lui donnait un air rebelle, surtout avec cette barbe naissante, à jamais figée ainsi – il pouvait se raser, elle repoussait rapidement à la même longueur.

Les femmes et les hommes le fixaient avec une telle intensité qu’elle sentait leur désir.

Il fallait qu’il couche avec quelqu’un. Avec tout ce qui passait, si c’était nécessaire. Je vais m’en occuper.

Quand la coiffeuse eut terminé, Saroya se regarda dans le miroir, déçue par le résultat. Mais à quoi aurait-elle pu s’attendre, avec les consignes de Lothaire ?

Les boucles souples et fluides de sa chevelure lui donnaient l’air plus jeune, plus innocent. Moins puissant. Bien qu’elle détestât le sexe, elle mettait un point d’honneur à paraître sensuelle, réceptive à tout désir. Elle se faisait désirable, mais c’était une illusion semblable à celle utilisée par la dionée attrape-mouche.

Saroya aimait attirer ses victimes en leur promettant de réaliser leurs rêves les plus fous – pour finalement leur faire vivre leurs pires cauchemars. Elle adorait imaginer leur dernière pensée, pitoyable : Je croyais qu’elle me désirait.

— Je suis satisfait, dit Lothaire.

— Alors, la mortelle aura la vie sauve, déclara Saroya.

La coiffeuse crut qu’elle plaisantait et gloussa, mais se tut brusquement devant l’expression impavide de Saroya.

Lothaire entreprit ensuite de renvoyer tous les mortels encore présents dans l’appartement, ne laissant pas à Saroya le temps de choisir une femme à mettre dans son lit. Sans doute pensait-il avoir contourné les objections de sa femme et croyait-il qu’ils allaient pouvoir commencer à « se donner du plaisir l’un à l’autre ».

Une fois seul avec elle, il se téléporta jusqu’à elle et tendit la main.

Comme s’il avait compris ce qu’il lui restait à faire, l’estomac de Saroya gargouilla.

La main de Lothaire retomba.

— Tu n’as rien mangé de la journée ?

Nouveau gargouillis.

Il soupira, apparemment amusé malgré lui par cette réaction bien humaine.

— J’ai fait préparer un repas pour toi.

— Manger de la nourriture de mortels ? Jamais.

Rien que d’y penser, elle se sentait mal.

— Tu ne peux pas refuser.

— Je mangerai si tu manges.

De la même manière qu’un mortel pouvait boire du sang, Lothaire pouvait manger, mais il était probable que cela ne lui dirait rien.

— Tu sais très bien que je ne mangerai pas, Saroya.

— Je me nourrirai dès que je pourrai à nouveau boire du sang. Cela me manque affreusement.

— Tu ne peux pas le digérer, là ?

Elle secoua la tête.

— J’ai essayé. Aux premiers signes de nausée, j’ai laissé Elizabeth reprendre le contrôle. C’était marrant de penser qu’elle allait se réveiller pour vomir des seaux de sang.

Ces petits riens qui font que la vie vaut le coup d’être vécue…

— Et une fois que je l’aurai forcée à te céder la place, il se passera quoi ? Tu vas devoir nourrir ce corps humain jusqu’à ce que j’arrive à te transformer en vampire.

— Pour ce qui est de la nourriture, je ne céderai pas, dit-elle, reprenant les mots de Lothaire. Laisse Elizabeth nourrir son corps.

— Tu souhaites qu’elle se réveille de temps en temps ?

Bien sûr – sinon, il attendrait d’elle qu’elle se nourrisse comme une humaine et comble ses désirs.

— Peux-tu la garder enfermée ici quand je lui cède la place ? As-tu un garde qui pourrait protéger ce corps de la Dorada pendant que tu pars à la recherche de l’anneau ?

Lothaire se fit songeur, son esprit déjà à l’œuvre pour tenter de régler tous les détails. Il avait peut-être des pulsions de primate, mais son intelligence impressionnait Saroya.

— Cet appartement est protégé contre toute intrusion, et il est impossible de s’en échapper. Pour toutes les créatures du Mythos, il est invisible.

— Comment as-tu fait ?

— Je connais un peu la magie ancienne. J’ai utilisé un sortilège druidique pour créer une barrière invisible autour de l’appartement.

Même la Dorada ne pourrait franchir une telle barrière.

— Et où est le verrou ?

Quelque part dans cet appartement, il avait inscrit, gravé ou peint des symboles, une sorte de code. Il était peut-être plus prudent qu’elle sache où, et qu’elle connaisse le code inversé capable d’annuler le sortilège.

— Dans mes appartements. La combinaison est changée chaque jour, ajouta-t-il, anticipant sa question. Au cas où une devineresse de talent déciderait de scruter notre existence dans sa boule de cristal.

Saroya décida de ne pas insister pour l’instant.

— C’est parfait, vampire.

Les précautions prises par Lothaire la rassuraient et la confortaient dans sa conviction : il tenait à ce qu’elle soit en sécurité et à ce qu’elle retrouve sa gloire passée.

Après tout, il était lié à elle pour toujours.

Oui, elle avait confiance. Suffisamment pour refuser de supporter cette enveloppe mortelle plus longtemps que nécessaire.

— Alors, tu vas pouvoir t’occuper d’Elizabeth. Et peut-être lui faire prendre un peu de poids ? Lothaire, si je sais que tu t’en charges, je pourrai dormir jusqu’à ma transformation, et ainsi augmenter ma force.

Elle en avait besoin pour vaincre la volonté de fer d’Elizabeth.

— Tu veux dormir pendant tout ce temps ? Mais je t’ai dit que ça pouvait prendre un mois ! Il faudrait que je me passe de ma femme durant toute cette période ?

Quel animal en rut !

— Pour moi, un mois, c’est comme une seconde. À peine le temps de me ressourcer. Et toi, cela fait si longtemps que tu attends… Et puis, tu n’auras pas le temps de t’occuper d’une femme, vu que tu chercheras cet anneau sans relâche !

Lothaire était furieux et luttait visiblement pour maîtriser sa colère.

— Les circonstances ont changé. Mes besoins sont importants et me détournent de mon objectif. Je ne peux pas me permettre d’être déconcentré.

— Très bien. Demain soir, j’essaierai de la posséder, mentit-elle.

Il lui saisit le poignet et la força à poser la main sur son érection.

— Essayer ne sera pas suffisant, déesse. Je suis un mâle animé. J’entends assouvir mon désir au plus vite. Ce sera avec toi ou avec une inconnue. Je t’écoute.

Saroya retira sa main d’un geste brusque et ouvrit la bouche, sur le point de lui dire de faire cela avec une inconnue. Puis elle comprit que trouver une partenaire pourrait le distraire de sa quête et lui prendre trop de temps. De plus, le temps qu’il passerait avec l’inconnue limiterait celui qu’il passerait avec le corps d’Elizabeth.

Et ce n’était pas raisonnable. Pas avec la Dorada dans les parages.

Une idée lui vint alors. Pourquoi ne pas laisser Elizabeth endurer ses désirs de primate ?

— Tu n’as qu’à te soulager avec Elizabeth.

Enfin, jusqu’à un certain point. Saroya ne tenait pas à ce que son temple préféré soit déformé par un rejeton de Lothaire.

— Me satisfaire d’une humaine ? répondit-il d’un air dégoûté. De cette humaine ?

— Je t’autorise à user d’elle selon ta volonté. Mais la possession finale, je veux que tu me la réserves. Et n’abîme pas sa peau avec tes morsures !

— Tu me demandes beaucoup, femme.

Le moment était venu de flatter son ego.

— Mais tout cela est temporaire, mon roi. Je ne veux qu’une chose : être à toi de toutes les façons possibles et régner sur la Horde à tes côtés. Tu es un mâle formidable et puissant. Tu mérites une reine à ta hauteur, Lothaire.

Elle se força à poser une main sur son torse.

— Imagine une éternité ensemble, à ne vivre que pour le sang, à chasser ensemble, à conquérir ensemble…

Cela faisait trop longtemps qu’il rêvait de cela pour ne pas être ému par ses paroles, elle le savait.

Le besoin qu’avait Lothaire de régner sur ses frères n’était pas seulement une obsession, c’était devenu pathologique. Et cela convenait tout à fait aux plans de Saroya. Elle ne cesserait jamais de se battre pour redevenir une divinité, mais pour le moment, elle allait accepter de régner sur un royaume de créatures qui vivaient comme elle-même autrefois, en se nourrissant sur d’autres êtres et en faisant de la nuit leur territoire.

Bien sûr, au bout du compte, son intention était de devenir le chef suprême de ces créatures, tandis que Lothaire tiendrait le rôle de prince consort enamouré.

— En tant que reine, je poserai la couronne sur ta tête et me réjouirai de voir toutes les créatures de la nuit trembler devant toi.

Il semblait soucieux, mais son désir que la prophétie de Saroya se réalise était palpable.

— Bientôt, tu seras mon roi, murmura-t-elle, juste avant que la tête ne lui tourne de nouveau.

Elle s’approcha du lit, s’y laissa tomber.

Il secoua la tête.

— Lutte contre elle ! Reste avec moi !

— Elle revient, dit Saroya en ôtant ses talons aiguilles d’un mouvement agacé. Je ne peux rien y faire, Lothaire. Sers-toi d’elle, c’est tout !

— Blyad’ ! Tu ne sais pas ce que tu dis. Reviens demain soir, déesse, ou ma colère sera terrible !

Elle cligna des yeux un instant, puis les ferma, et les ténèbres l’emportèrent.
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Ellie s’éveilla en sursaut, le souffle court.

Chaque fois qu’elle reprenait possession de son corps, elle avait le sentiment de lutter pour avancer dans un tunnel sombre, silencieux, qu’elle finissait par quitter d’une brusque secousse, comme on donne un coup de pied au fond de l’eau pour regagner la surface.

Elle regarda autour d’elle. Elle se trouvait dans une pièce sombre, dans des draps d’une indicible douceur.

Pas en prison… Le souvenir des événements de l’après-midi lui revint, puissante vague qui la submergea.

La bouche de Lothaire contre son cou. Ses crocs griffant sa peau, à la recherche de sang. Sa langue serpentant jusqu’aux gouttes…

Elle frissonna. Il avait goûté son sang. Seigneur… les vampires existent donc…

Pour une fille des Appalaches, pays des manieurs de serpents parlant et du légendaire homme-phalène, se croire possédée par un démon n’avait pas été un si grand choc.

Mais l’idée qu’un vampire puisse boire son sang ébranlait tout ce sur quoi était basée son existence.

Et si c’était la vérité, elle n’avait aucune raison de douter que Saroya soit une déesse.

Ellie se cacha le visage d’un bras et gémit.

— Ô Seigneur…

— Je ne suis pas le dieu auquel tu fais référence, dit Lothaire depuis un coin plus sombre encore que le reste de la pièce. Même si, pour toi, ça revient au même.

Elle se redressa brusquement et tenta de scruter l’obscurité. Les yeux du vampire rougeoyaient comme des braises.

— Toi !

Le cauchemar continuait. Les rideaux étaient ouverts sur le paysage nocturne, et une brise fraîche entrait par les portes-fenêtres ouvertes. Au loin se dessinaient les silhouettes des immeubles d’une grande ville.

Encore une journée de perdue. Mais sans doute son temps n’était-il plus qu’un emprunt, désormais.

Elle inspecta son corps. Pas de sang ?

Elle portait une robe longue en soie noire à la limite de l’indécence, ainsi que de nombreux bracelets et bagues. De longs ongles rouges terminaient ses doigts. Pas de particules de peau arrachée en dessous ? Saroya la laissait toujours au milieu d’horribles scènes. Alors, où étaient les cadavres ?

— Est-ce que Saroya… est-ce qu’elle a tué pendant que j’étais inconsciente ?

— Non.

Ellie poussa un soupir de soulagement.

— Ma femme était trop fatiguée. Elle a décidé de se coucher tôt…

Depuis leur dernière entrevue, Lothaire s’était lavé, effaçant toute trace de sang, et avait revêtu une veste longue et un pantalon noirs.

— … mais demain est un autre jour.

— Si ton objectif est de me pourrir la vie, tu peux considérer ta mission comme accomplie.

Elle sortait toujours de ces périodes d’inconscience épuisée et affamée. Et même si elle n’était pas couverte de sang, elle se sentait crasseuse et vidée.

— Alors, demanda-t-elle, qu’est-ce que j’ai raté ? Ah, mais oui, je me souviens, maintenant. Tu es un vampire.

— Effectivement.

Il la regardait différemment, mais pourquoi ?

Tenter de déchiffrer une personnalité quand on passait la moitié de son temps dans les vapes, ce n’était pas simple. Elle n’arrivait pas à saisir son humeur non plus. Il ne semblait pas en colère, ni sous l’emprise de la folie. Il se tenait simplement là, dans une immobilité absolue.

Comme un prédateur.

— Est-ce que tu as encore bu de mon sang pendant que j’étais inconsciente ?

— J’ai réussi à me retenir, répondit-il sur le ton de l’ironie.

Le soulagement redonna du courage à Ellie.

— C’est ça, joue les sarcastiques. N’empêche que tu léchais ma veine comme un pervers avant que je tombe dans les pommes.

— Et tu adorais ça. Tu gémissais et tu te frottais contre moi.

Elle détourna le regard, gênée. Car ce qu’il disait était vrai. Le plaisir qu’elle avait éprouvé avait été incroyable…

— Tu ne te souviens vraiment pas du reste de l’après-midi ?

Elle secoua brièvement la tête.

— Ce doit être rageant, de ne pas pouvoir contrôler son propre corps. Mais si tu détestes autant ça, pourquoi revenir chaque fois ?

— Parce que c’est mon corps, dit-elle en pointant son pouce contre sa poitrine, faisant cliqueter ses bracelets. Il est à moi !

— Ah non. Là, je m’inscris en faux. Il m’est destiné. Et bientôt, tu devras le céder à une autre.

Il allait éliminer son âme ! Ellie se souvint de son désespoir quand il avait menacé sa mère et son frère – avant qu’elle ne se rende compte qu’il lui restait une carte à jouer.

Si elle réussissait à dénicher un téléphone, elle pourrait dire à sa famille de se mettre à l’abri, et le vampire n’aurait plus de moyen de pression contre elle. Elle pourrait alors mettre fin à ses jours – et à ceux de Saroya.

Elle est pas encore coincée, cette sale bête…

— Tu étais prête à mourir, alors pourquoi ne pas céder et la laisser te posséder complètement ? demanda Lothaire. Tu dormirais simplement dans ton enveloppe physique, sans plus éprouver ni douleur ni peur. Et je n’aurais plus besoin de me débarrasser de ton âme.

— J’étais prête à mourir pour éliminer une meurtrière qui tue des gens innocents. Pas pour lui donner carte blanche.

Elle avait prononcé ces derniers mots d’un ton absent. Quelque chose n’allait pas dans son corps.

— Cesse de lutter contre moi, Elizabeth. Tous ceux qui croisent le fer avec moi perdent. C’est comme ça.

— Hein ?

Quelque chose n’allait pas là en bas, c’était indéniable.

— Croiser le fer avec moi, répéta Lothaire, agacé. Ça ne sert à rien. Tu perdras de toute façon.

— Ah, ben peut-être que t’as jamais rencontré quelqu’un comme moi. Je suis plus têtue qu’une mule.

— C’est ridicule. Surtout de la part d’une ignorante telle que toi. Je suis âgé de plusieurs millénaires. Des gens comme toi, j’en ai croisé des millions.

— Plusieurs millénaires ? Mais c’est super vieux, ça ! Alors, les suceurs de sang sont immortels ?

— Je vais laisser un moment à ton cerveau chétif pour traiter cette information.

— C’est terriblement attentionné de ta part. Mais peu importe. Je suis quand même plus obstinée que n’importe qui. C’est ma nature.

Mince, mais pourquoi sentait-elle quelque chose de bizarre entre ses jambes ?

Lothaire ouvrit la bouche pour répliquer, mais elle l’interrompit.

— Il faut que j’aille aux toilettes.

Avec un soupir irrité, il indiqua le couloir.

— Par là.

Ellie se leva et grimaça. Ses pieds fraîchement pédicurés étaient douloureux. Une paire de talons aiguilles gisait sur le sol.

Des talons, Saroya ? C’est cruel, ça. Enfant, Ellie avait vécu pieds nus au moins sept mois sur douze. En prison, on lui avait donné des tongs. Les chaussures, c’était déjà difficile, mais les talons, c’était de la torture.

Au bout d’un long couloir, elle trouva enfin la salle de bains. L’endroit était spacieux, le sol en marbre, les meubles assortis. D’épaisses serviettes, trop belles pour qu’on s’en serve, attendaient sur un portant chauffant.

Quand elle se tourna pour se regarder dans le miroir en pied, son reflet lui arracha un cri.

La soie de sa robe noire était d’une incroyable finesse, mais le décolleté descendait si bas qu’on voyait son nombril. Ses seins étaient à peine couverts, et l’étoffe précieuse soulignait très précisément le peu qu’elle cachait.

Avant, elle aurait été mal à l’aise dans une telle tenue, mais en prison, où les douches étaient communes, elle avait renoncé à toute pudeur.

Ses cheveux étaient coiffés avec professionnalisme, ses ongles manucurés, mais plusieurs couches de maquillage recouvraient son visage. Lèvres rouge vif, paupières ombrées façon arc-en-ciel. On aurait dit une star du porno.

Du fond de teint cachait la morsure du vampire. Elle en chercha d’autres, dans son cou et sur sa poitrine, mais n’en trouva pas. Il avait dit la vérité.

Étant donné la façon dont il l’avait léchée, elle aurait parié qu’il allait mordre Saroya pour finir le travail. Pourquoi s’était-il retenu ?

Saroya avait-elle offert sa virginité à Lothaire à la place ? Car, si elle aimait tuer les hommes, elle n’en avait encore jamais accueilli dans son lit.

Ellie remonta la robe sur ses jambes et faillit hurler. Saroya l’avait épilée. Complètement.

— Bordel, mais c’est quoi ce trip ? Qui peut faire un truc pareil ?

Elle était lisse comme une boule de billard.

Elle se sentit rougir. Cette nudité était si ouvertement sexuelle ! Lothaire l’avait forcément déflorée aujourd’hui.

Elle s’assit sur les toilettes, s’examina attentivement, tâta doucement son intimité. Elle n’était pas endolorie. Sa virginité était intacte.

Pas de sexe et pas de morsure, donc ? Mais les vampires faisaient-ils seulement l’amour ? Le souvenir de la langue de Lothaire sur son cou lui revint, et elle ouvrit grand les yeux. Il avait eu une érection, s’était frotté contre son dos, elle s’en souvenait, maintenant !

Peut-être que Saroya la folle s’était refusée à lui. Si c’était vraiment une déesse, peut-être s’estimait-elle au-dessus du sexe.

Alors, pourquoi l’avoir épilée ?

Ellie soulagea sa vessie, se lava les mains, puis retourna dans la pièce où l’attendait un immortel d’âge vraiment indéterminé.

La lumière était allumée dans la chambre. Des appliques encastrées projetaient un halo diffus sur les murs.

Le visage de Lothaire attira son attention, et elle trébucha. La première fois qu’elle l’avait vu, elle avait été trop pétrifiée pour penser quoi que ce soit d’autre que « démon aux yeux rouges ».

Et puis, un peu plus tôt dans la journée, il était couvert de sang. Mais là ?

Doux Jésus. Il est… beau. Traits taillés à la serpe, cheveux blonds légèrement ébouriffés. Même ses yeux inquiétants n’enlaidissaient pas son visage. Ils lui donnaient juste un air d’ange déchu.

Quand elle parvint enfin à détacher le regard du vampire, elle remarqua d’autres détails autour d’elle. La taille de la pièce, pour commencer.

— On est un peu à l’étroit, non ? ironisa-t-elle, impressionnée par la hauteur sous plafond.

Décorée en différents tons crème, la pièce était si grande qu’elle était divisée en un coin bureau, un coin salon et un coin chambre. Les meubles étaient si luxueux qu’elle avait peur de les toucher.

Pourtant, le matelas, immense, était posé par terre.

— Tu as quelque chose contre les sommiers ?

— Les vampires aiment dormir le plus près possible du sol.

— Mais on n’est pas au rez-de-chaussée.

— Nous sommes vingt-cinq étages au-dessus. J’aime aussi avoir une terrasse.

Et elle qui n’était jamais montée plus haut que trois étages ! Elle aperçut un immense parc, au-delà de la terrasse.

— C’est… Central Park ?

— Oui.

Elle courut dehors. Regarde toutes ces lumières. Mieux qu’à la télé…

Au moment où elle atteignait la rambarde, une force inconnue la repoussa en arrière, comme si elle avait heurté un mur invisible. Lothaire l’attrapa alors qu’elle allait tomber sur les fesses et la remit debout.

Et resta derrière elle, tout près.

— Protection magique, tu te souviens ? murmura-t-il à son oreille.

Il lui prit le poignet, la força à toucher la frontière invisible.

Quand elle sentit le flux d’énergie repousser sa main, elle resta bouche bée.

— Tu ne peux pas quitter cet endroit à moins d’être avec moi.

Il la lâcha, mais resta derrière elle.

— D’une prison à l’autre…

— C’est un peu ça, murmura-t-il en posant les mains sur les hanches d’Ellie.

Elle se figea, ne sachant que faire. Aux yeux du monde, ils devaient avoir l’air de deux amants profitant de la vue, plutôt que d’un vampire et de sa prisonnière. Sa peau se hérissa de chair de poule. Il se tenait si près d’elle…

Un long moment s’écoula, puis il la fit pivoter vers lui.

Je serais prête à payer pour savoir ce qu’il a en tête.

— Comment fais-tu pour te déplacer aussi vite ?

— Je ne me déplace pas vite. C’est vous, les mortels, qui vous déplacez très lentement.

Le regard du vampire avait-il ripé du côté de son décolleté ?

— Et comment fais-tu pour disparaître et réapparaître ?

— Cela s’appelle la téléportation. C’est la façon de voyager des vampires.

Il fronça les sourcils, retira ses mains.

— Cela fait bien longtemps que je n’ai pas parlé à quelqu’un qui sache aussi peu de choses sur notre monde. C’est incroyable, mais tu en connais encore moins que sur ton propre monde.

Il se tourna vers la chambre et claqua des doigts par-dessus son épaule.

— Suis-moi.

Elle se figea. La seule chose qui, en elle, le disputait à l’obstination était son incapacité à obéir aux ordres.

— Tu crois vraiment que je t’appartiens ?

Il se retourna et la fixa d’un regard vide.

— Oui.

Je le déteste !

— Donc, tout à l’heure, quand tu t’apprêtais à m’expliquer comment les choses allaient se passer, tu allais en gros me dire que je serais ton esclave jusqu’au jour où tu m’éliminerais ?

— En moins de mots, oui.

Il se mit à tourner autour d’elle, d’une façon étrange qui lui ficha les jetons. Alors, elle redressa le menton.

— Et mon âme, tu l’enverras où, exactement ?

— L’envoyer ? Euh… même moi, j’ignore où vont les âmes après leur existence ici-bas. La seule chose qui m’intéresse est d’ôter la tienne de ton corps.

Il tournait, tournait toujours.

— Si je ne me suicide pas avant.

— Tu ne te suicideras pas. Tu as un point faible – ta famille –, et je vais m’en servir pour t’empêcher de te faire du mal.

— Tu es vraiment le genre de type qui tuerait une femme sans défense et un petit garçon ?

Elle posait la question, mais tout chez Lothaire hurlait que oui, il était ce genre de type.

— Je le ferai sans aucune hésitation pour obtenir ce que je veux, répondit-il en soutenant son regard. Je le ferai avec délectation si tu continues à me provoquer.

C’est un animal, alors autant le traiter comme tel, Ellie. Ne montre pas ta peur.

— Supplie-moi de leur laisser la vie sauve, Elizabeth. Implore ma clémence.

Feignant plus d’audace que jamais, elle rétorqua :

— Tu me détesterais encore plus si je faisais ça. Alors, je vais te proposer mieux. Un marché.

Il sembla d’abord intrigué, puis son expression s’assombrit.

— Un marché ? Seuls ceux qui ont du pouvoir peuvent marchander. Et tu n’en as pas.

— C’est là que tu te trompes. J’ai déjà empêché Saroya de s’éveiller à une ou deux reprises, par le passé. Je peux lui résister encore plus. Je cesserai de manger et de dormir. Je ne penserai plus à rien d’autre qu’à l’enfouir au plus profond de moi, à l’empêcher de revoir la lumière du jour.

Ellie pensait qu’une telle perspective le rendrait furieux, mais sa proposition sembla intéresser le vampire.

— Un bon marché, c’est toujours appréciable. Mais j’aime aussi que mes ennemis me supplient.

— Tu as besoin de moi vivante, mais tu as besoin de plus que ça. Tu as besoin de ma coopération. Alors, qu’est-ce que tu avais prévu de me faire faire, une fois que je t’aurais supplié ?

— J’avais prévu de te donner à manger.

Elle le fixa.

— J’ai faim, en effet. Je pourrais avaler un cheval entier, là, tout de suite. Tu vois comme nous arrivons à nous entendre ?

Il lui prit le menton, le pinça fort.

— Fais attention, minette. Si tu joues avec moi, tu risques de le regretter, ajouta-t-il en se penchant vers elle. Et pour ce marché, que veux-tu en échange ?

— Que tu empêches Saroya de tuer.

Il réfléchit un instant, puis déclara :

— Jusqu’à ce que ton âme ait quitté ton corps ? C’est d’accord. Et tu m’obéiras sans poser de questions, sinon ta prochaine incartade entraînera la mort de ta famille. Essaie d’empêcher Saroya de te posséder ou fais-toi du mal de quelque manière que ce soit, et ce sera comme si tu leur tranchais la tête de tes propres mains. Est-ce que tu me comprends, Elizabeth ?

— J… je comprends. Je comprends que ma famille n’a rien à craindre de toi ni de quiconque travaille pour toi du moment que je coopère.

Il haussa les sourcils, apparemment interloqué par sa témérité. Ce devait être nouveau pour lui, qu’on lui tienne tête. Mais que se passerait-il quand l’attrait de la nouveauté se serait évanoui ?

— Je me demandais si tu étais folle. Maintenant, je suis sûr que oui. Suis-moi.

Il tourna les talons et se dirigea vers une autre pièce.

Savourant ce qui était une victoire comme une autre, elle lui emboîta le pas et découvrit d’autres témoignages de sa richesse, un luxe qu’elle n’aurait jamais imaginé – œuvres d’art, tapis persans, appareils électroniques dernier cri. Mais de téléphone, point. Et pas d’ordinateur non plus.

Cet endroit était le paradis absolu, à côté de la prison. L’air y était plus sec, pas chargé d’humidité. Et tandis que dans l’établissement pénitentiaire régnait une odeur d’urine et de moisi, ici, tout sentait le neuf.

L’appartement comportait deux ailes, réunies par une immense terrasse. Avec piscine.

Cet endroit était le paradis à côté de n’importe quel autre lieu.

— Il y a combien de pièces, en tout ?

— Sur les trois niveaux, un peu plus d’une dizaine.

— Et tu vis seul ?

— À partir d’aujourd’hui, je vis avec Saroya et, pour quelque temps, une prisonnière.

Un détail lui traversa soudain l’esprit.

— Est-ce qu’on va dîner… ensemble ?

— Tu ne veux pas me voir boire mon dîner ?

La vue du sang n’avait jamais dérangé Ellie. Elle avait chassé le cerf avec son oncle toute sa vie, et même fini par servir de guide lors de chasses qu’il organisait. Ensuite, les crimes commis par Saroya avaient achevé de l’endurcir. Sans parler des fois où cette salope avait bu des seaux de sang…

Mais Ellie n’avait pas songé, en négociant avec Lothaire, à aborder le sujet de ce qu’il boirait ou pas. En tout état de cause, il pouvait même boire à son cou…

— Le sang lui-même n’est pas un problème. Ce qui m’inquiète, c’est sa provenance.

— Un pichet dans le réfrigérateur, en général. Mais ce soir, tu dîneras seule. Je suis ici uniquement pour m’assurer que tu prends du poids, que tes courbes s’arrondissent un peu plus. Saroya te trouve maigrichonne.

Mais elles n’avaient rien de maigrichon, ses courbes !

— Alors, peut-être que tous les deux, vous devriez enlever une fille plus dodue. Une toute prête, quoi, qui répondrait d’emblée à vos exigences.

Il apparut à côté d’elle un instant et referma une main sur un de ses coudes.

— Tu es à moi. Ton corps m’appartient. Tu es réellement ma propriété. Plus vite tu l’accepteras, mieux tu t’en trouveras.

Elle tenta de se dégager, mais il avait une poigne d’acier.

— C’est toi le plus dingue des deux !

— Reviendrai-je avec la tête de ta mère ? En centre de table, ce serait pas mal, non ?

— Je coopère, là !

Ce type était l’être le plus effrayant qu’elle ait jamais croisé. Personne, ni dans les coins les plus reculés des Appalaches ni dans le couloir de la mort, ne lui arrivait à la cheville.

Il la fixa avec un sourire narquois.

— Alors, à qui appartiens-tu ?

Dis-le ! Force-toi à le dire !

— À… à toi.

Il la lâcha.

— C’est bien.
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— Assieds-toi, dit Lothaire en désignant la salle à manger.

Sur l’immense table avaient été disposés des plats en argent et deux couverts – avec tellement d’ustensiles différents qu’Ellie en resta bouche bée.

Elle regarda autour d’elle.

— Qui a préparé le dîner ?

— Un chef est passé, un peu plus tôt dans la journée, répondit Lothaire, surpris par la persistance de sa propre lucidité.

Avant le réveil d’Elizabeth, il avait regardé sa poitrine se soulever régulièrement, au rythme de sa respiration, et avait senti ses paupières s’alourdir.

— Comment a-t-il fait pour franchir la protection magique ? Je croyais qu’elle formait un portail impénétrable.

— C’est le cas.

En théorie, la barrière ne pouvait jamais être franchie et protégeait Ellie contre les légions d’immortels qui auraient tout donné pour la tuer ou l’enlever – juste pour punir Lothaire ou obtenir quelque chose de lui.

Encore fallait-il qu’ils trouvent cet endroit.

Mais Lothaire, au cours de sa longue existence, avait découvert que lorsque quelqu’un décrivait quelque chose dans le Mythos comme n’arrivant jamais ou se produisant toujours, la suite lui donnait en général tort.

— Je peux l’ouvrir à volonté, bien sûr.

Quand elle voulut s’installer à la droite de la tête de table, il intervint :

— Non, pas là. Pas à cette place. Tu ne t’assieds pas à cette place.

Bien des années plus tôt, il n’avait pas pu empêcher la putain mortelle de Stefanovich de s’installer là, mais aujourd’hui, chez lui, il imposerait ses propres règles à cette humaine.

— Hou là, d’accord, d’accord, on se calme, dit Ellie en se décalant d’une place.

— Bien. Tu peux manger, maintenant.

Avec un regard noir, elle déplia la serviette et la posa sur ses genoux, puis se servit une cuillerée de chaque plat. Lorsqu’elle se mit à manger, prenant de petites bouchées avec délicatesse, il remarqua avec surprise que ses manières n’étaient pas aussi vulgaires qu’il l’avait imaginé.

Au même moment, elle examina une fourchetée de foie gras et la laissa retomber dans son assiette.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Ce n’est pas la chère provinciale à laquelle tu es habituée, mais je suis sûr que tu t’en accommoderas.

— Je n’ai plus faim.

Elle avait à peine touché à son assiette.

— Mange. Plus que ça.

Elle se mit à jouer avec la garniture, du bout de sa fourchette.

— Ça, c’est du persil, dit-il.

— C’est la seule chose que je reconnaisse.

— Mange un peu plus de tout le reste.

Après un silence qui aurait coûté la vie à d’autres, elle coupa un morceau de queue de homard, le plaça dans sa bouche d’un geste hésitant et le recracha discrètement dans sa serviette.

Deux choses frappèrent Lothaire : elle n’avait jamais mangé de homard, et cette idiote n’aimait pas le homard. Alors que même lui se souvenait du goût que cela avait.

Le saumon n’eut pas plus de succès. Bientôt, il y aurait plus de nourriture dans sa serviette que dans son estomac.

— Tout sent très bon – pour un humain, en tout cas, dit Lothaire. En particulier un humain capable de manger du cheval. Cherches-tu à me défier de nouveau ?

— Je suis née et j’ai grandi dans les montagnes. Ensuite, je suis allée en prison. Je n’ai jamais mangé des trucs pareils. Des fruits de mer sophistiqués. Si tu voulais que je mange du poisson, il fallait le sortir d’un sac de chez Picard.

Ah, bien.

— Alors, mange le pain.

Elle entreprit de beurrer un petit pain.

— Saroya veut vraiment que je prenne du poids ?

Il hocha la tête.

— Et tu es du même avis ?

Il la trouvait adorable telle qu’elle était, quasiment irrésistible, mais n’avait en réalité pas vraiment de préférence. Si Ellie prenait plus de rondeurs, il aurait plus de ce qu’il aimait déjà. Et c’était Saroya qui occuperait ce corps pour l’éternité.

— Si ma femme le désire, alors je le désire.

— OK, mais tu ne diras pas que je ne t’ai pas prévenu, hein, parce que trop de pain et j’aurai le cul comme un camion.

Elle mordit dans le petit pain.

— C’est noté.

— Tu as un drôle d’accent. Européen ?

Il leva les yeux au ciel.

— C’est l’accent ru…

— Attends un peu… l’interrompit Elizabeth en s’étranglant. Tu as dit « ma femme » ? Tu l’as épousée ?

 

Assis en tête de table, le vampire eut un soupir impatient.

— Le mariage n’est pas nécessaire pour ceux de mon espèce. Les liens qui nous unissent sont bien plus forts.

— Plus forts que quoi ?

— La femme d’un vampire est son âme sœur, l’être que lui a réservé le destin. Saroya est mienne.

Ellie enregistra l’information – Restons ouverts d’esprit – puis demanda :

— Comment sais-tu que c’est elle, ton âme sœur ?

Il pencha la tête sur le côté, songeur, comme s’il se demandait s’il devait ou non répondre à cette question.

— Elle m’a animé.

Devant le regard interrogateur d’Ellie, il précisa :

— Chaque vampire mâle adulte n’est qu’un mort-vivant tant qu’il n’a pas rencontré celle que le destin lui réserve. Quand leurs chemins se croisent, elle l’anime, elle ramène la vie en lui. Saroya a refait battre mon cœur, a fait de nouveau respirer mes poumons. Entre autres choses, conclut-il d’une voix rauque.

— Comment peux-tu être sûr que ce n’est pas moi qui t’ai… animé ?

Un muscle tressauta sur le visage de Lothaire.

— Parce que le destin ne me ferait pas un tel affront. Je me jetterais sous le soleil de midi si je devais être uni à quelqu’un comme toi.

— Quelqu’un comme moi, répéta-t-elle, songeuse.

On s’était trop souvent moqué d’elle pour qu’elle s’en offusque. Elle avait la peau plus dure qu’une armure.

— Oui, comme toi. Une petite caissière de supermarché ignorante et mortelle.

Il prit le couteau le plus pointu de la série qui bordait son assiette et le fit tourner entre son pouce et son index, l’air ailleurs.

— Caissière de supermarché ? Je n’ai pas eu cette chance. Ce genre de boulot était difficile à trouver. Je travaillais dans la boutique d’articles de sport de mon oncle.

— Alors, tu es encore pire. Une vendeuse qui aspire à devenir caissière de supermarché.

— C’est toujours mieux qu’être un démon.

— Saroya n’est pas un démon. Je ne voudrais pas d’un démon non plus.

— Ah oui, c’est vrai, c’est une déesse. Et tu es un vampire. Je suppose que les pookas existent vraiment aussi. Et les changeformes ? Oh… et l’homme-phalène, il existe ?

En Virginie, tout le monde avait entendu parler de cet être démoniaque ailé doté d’orbites rouges à la place des yeux. Régulièrement, quelqu’un racontait l’avoir vu voler dans l’obscurité et la poussière de charbon.

Le soir de son arrestation, Ellie avait entendu le shérif plaisanter avec les autres et dire qu’un homme-phalène devait observer la scène du sommet du mont Peirce, amusante rencontre dans un endroit aussi reculé.

— Tout ce dont tu as rêvé un jour existe, dit Lothaire. Toutes les créatures dont vous dites qu’elles sont des mythes. Nous appelons notre monde le Mythos. Et pour ton information, l’homme-phalène est un connard.

Ce dernier point la laissa bouche bée.

— Mais pourquoi ton espèce ne se fait pas connaître des humains ?

— Chaque fois que nous nous faisons connaître comme immortels, nous sommes punis.

— Alors, toutes ces créatures mythiques, elles se baladent partout sans qu’on le sache ?

— Et elles dirigent aussi des gouvernements, font du cinéma, infiltrent des monarchies humaines. Ton espèce a la réputation de ne pas être très fute-fute et de ne pas savoir observer, contrairement aux créatures du Mythos. Alors, nous nous déplaçons librement sur terre, dieux parmi les humains.

Une idée horrible traversa l’esprit d’Ellie.

— Si tu bois mon sang, je deviendrai vampire moi aussi ?

Dis non, dis non, dis non…

Il soupira.

— Si seulement c’était aussi simple.

— Ouf !

Cette réaction ne plut pas au vampire. Il se raidit, posa la pointe de son couteau contre le bout de son doigt et tourna jusqu’à ce que le sang coule.

Il y eut un long silence.

— Lothaire ?

Il ne répondit pas. Le sang coulait toujours.

Ellie tripotait sa serviette. Ce silence inhabituel la rendait encore plus nerveuse.

En prison, le silence n’existait pas, les oreilles étaient perpétuellement agressées par le bruit. Pendant la journée, les détenues tapaient sur les barreaux, les gardes allaient et venaient d’un pas lourd, montant et descendant les escaliers métalliques. L’ensemble évoquait un tiroir à ustensiles mal rangé que l’on ouvrait et fermait sans arrêt.

La nuit, d’inquiétants gémissements, de plaisir et de douleur, résonnaient dans tout le bâtiment. Des cris aussi, parfois. La tueuse en série dont la cellule se trouvait en face de celle d’Ellie aimait beaucoup émettre de petits sifflements à son intention, dans l’obscurité…

Enfin, Lothaire reprit la parole.

— J’ai connu des humains qui me suppliaient de les transformer. La plupart d’entre eux donneraient n’importe quoi pour devenir immortels. C’est un don précieux.

Ellie chercha à poser son regard ailleurs que sur son doigt ensanglanté.

— Jamais je ne souhaiterais un truc pareil.

— Ne jamais tomber malade ? Ne jamais vieillir ?

Ellie avait un don pour l’empathie, pour se mettre à la place des autres. Elle s’efforça d’imaginer ce que cela devait représenter, de vivre des milliers d’années.

Comment savourer chaque jour de sa vie quand celle-ci était infinie ? Comment éprouver de l’émerveillement ou de l’excitation ?

— Je sais pas… Ça doit être fatigant, non ?

Le regard du vampire s’était-il assombri ?

— Donc, si tu ne m’as pas encore changée en vampire, reprit Ellie, et que ce n’est pas si simple à faire, comment allez-vous vous y prendre, Saroya et toi, pour être ensemble ?

— Je suis à la recherche d’un anneau qui a le pouvoir de la transformer en vampire.

— La transformer en vampire ? Dans mon corps ? Mais si c’est une déesse, pourquoi est-ce qu’elle se plante en moi comme une tique ?

En guise de réponse, Lothaire la fixa de ses yeux inquiétants, faisant tourner le couteau au-dessus de ce qui ressemblait maintenant à une flaque de sang sur la table.

Bien que terrifiée, Ellie insista :

— Que fait-elle en moi, la caissière minable ? Qu’est-ce qui me prouve qu’elle est… divine ?

— Comprends-moi bien, jeune fille. Je ne mens pas. Jamais. Saroya est victime d’une malédiction qui lui a donné forme humaine.

— Qui a jeté ce sort ? Et pourquoi la mettre en moi ?

Voyant qu’il n’avait pas l’intention de lui répondre, elle lâcha :

— Écoute, vous deux, vous allez récupérer mon corps, dans cette affaire. Et moi, je ne récupère rien du tout. Tu étais d’accord pour un marché, du moment qu’il était équitable, mais reconnais que celui-ci ne l’est pas vraiment. Ça te ferait vraiment mal de m’expliquer pourquoi elle a besoin de mon corps ?

Le regard de Lothaire se perdit dans le vague et s’assombrit un peu plus, indiquant à Ellie qu’il dérivait. Dissociation ?

Elle lui avait vu ce même regard, un peu plus tôt, quand il faisait les cent pas. Et sur le moment, elle s’était dit que ce vampire n’était pas simplement mauvais.

L’Ennemi de Toujours était peut-être aussi fou à lier.

 

— Une autre déesse l’a condamnée à vivre dans l’enveloppe d’une mortelle, dit enfin Lothaire.

Il devait lutter pour contrôler sa folie. Concentre-toi.

— J’ignore pourquoi tu as été choisie.

— Quelle déesse ?

Saroya avait une jumelle, Lamia. Chaque sœur tirait son pouvoir de la vie : Lamia la créait et la protégeait, Saroya la prenait et se nourrissait d’âmes.

Quand Saroya avait tenté d’augmenter son pouvoir en tuant sans discrimination, rompant ainsi l’équilibre naturel, Lamia s’était alliée à d’autres dieux pour condamner sa sœur à connaître la mort, encore et encore, en tant qu’humaine.

— La malédiction de la mortalité, murmura Lothaire. Peut-on imaginer pire ?

Il baissa les yeux et fut surpris de se voir visser une pointe de couteau dans son doigt.

— Lothaire, pourquoi a-t-elle été maudite ? insista Elizabeth.

Il lécha sa blessure.

— Parce qu’elle est comme moi. Elle a vu une occasion d’obtenir plus, et elle l’a saisie.

Le pouvoir, on n’en avait jamais assez.

— Je ne comprends pas.

— Do pizdy. Je m’en fous.

Il ne supportait pas qu’on réagisse comme s’il racontait n’importe quoi. D’ailleurs, il tuait la plupart de ceux qui le fixaient de ce regard intrusif, interrogateur.

Mais il ne pouvait pas faire de mal à l’humaine qui se trouvait devant lui, la femelle aux yeux gris qui était en train de le jauger. Il plongea son regard dans le sien un long moment, surpris de se sentir abattu. Puis, sans quitter son regard, il se pencha vers elle.

— Comment une fille des bois a-t-elle pu se retrouver prise dans un truc aussi… improbable ? Je me pose cette question depuis la première fois que je t’ai vue. Après tout, au départ, je ne voyais pas comment tu pouvais être autre chose qu’une vulgaire humaine, ni comment moi, Lothaire, je pouvais avoir un lien avec toi.

Pourquoi lui parlait-il si librement ? Parce qu’il savait qu’elle emporterait ses secrets dans la tombe très bientôt ?

Elle avait le sentiment que les mots sortaient de sa bouche malgré lui.

— Imagine à quel point j’ai été déçu quand j’ai compris. Lothaire, l’Ennemi de Toujours, le vampire le plus craint sur terre et ailleurs, fils d’un roi, petit-fils d’un autre, promis à une mortelle ? Et une mortelle sans aucune envergure, en plus ! Parce que, si j’ai bien compris, vous êtes pires que des paysans, dans vos montagnes.

Plutôt que de l’indignation, le visage d’Ellie manifesta de la curiosité.

— Attends. C’est moi qui suis arrivée en premier ? Ce n’est pas à cause de Saroya que tu m’as trouvée ? Et tu dis que tu es un prince ?

— Oui, pires que des paysans, répéta lentement Lothaire. Ce qui se fait de plus vil et de plus bas parmi les humains. Des péquenauds complètement arriérés et d’une incommensurable vulgarité.

— Si tu crois me blesser… On m’a traitée de bien pire que ça, figure-toi. Cul-terreux, contrebandière, plouc, gueuse des Appalaches, radasse de mobile home, arriérée, pedzouille à sabots et, plus récemment, racaille du couloir de la mort.

— Aucune référence à la mine ? Je suis déçu.

La tristesse assombrit le regard expressif d’Ellie.

— Mon père est mort dans l’effondrement d’une mine. Depuis, plus personne dans ma famille n’accepte de travailler en sous-sol.

— Et, bien sûr, c’était la faute à la vilaine grosse compagnie minière ?

— Je suis sûre qu’il existe des compagnies minières qui assurent la sécurité de leurs mineurs. La Va-Co n’en fait pas partie. La mine, c’est terminé pour nous.

— Vous préférez vivre dans une pauvreté épouvantable.

— P’têt’ bien. En fait, le truc, c’est que les injures ne me blessent que lorsqu’elles viennent de quelqu’un que je respecte.

— J’en déduis que personne ne t’a appris à respecter les êtres supérieurs ?

— Tu te crois supérieur parce que tu es prince ?

Elle avait prononcé ce dernier mot d’un ton dubitatif.

— Je suis le roi exilé de deux factions vampires. Je travaille actuellement à regagner mes trônes.

Pourquoi est-ce que je lui raconte tout ça ? Il se fichait bien qu’elle le respecte ou pas.

— Et je pense que je te suis supérieur parce que tout prouve que tu m’es inférieure. Intelligence, richesse, apparence, lignée… Je continue ?

D’un geste, elle écarta le sujet.

— Comment m’as-tu trouvée ? Puisque tu es riche – ah, et de sang royal, aussi –, qu’est-ce que tu faisais dans un des coins les plus pauvres et les plus reculés d’Amérique ?

Il allait lui répondre de la fermer parce que ça commençait à bien faire, mais elle prit une nouvelle bouchée de saumon et, cette fois, l’avala.

— L’arrivée de mon âme sœur a été annoncée. Un oracle a prédit où et quand je la trouverais. Il n’a pas dit ce que ce serait.

C’était le même oracle qui l’aidait maintenant, une fey qu’il appelait Sorcière.

Il fixa l’assiette d’Elizabeth, qui prit une autre bouchée.

— Je t’ai trouvée quand tu avais quatorze ans, mais tu ne m’as pas animé, à ce moment-là.

Il avait attribué cela à sa jeunesse.

— Alors, j’ai décidé que je ne reviendrais jamais, que je resterais mort-vivant plutôt que d’être attaché pour toujours à une créature aussi fruste que toi.

Même si, déjà, elle affichait un physique prometteur.

— Pourquoi es-tu revenu, dans ce cas ?

— Par pure curiosité.

Pure, peut-être, mais obsessionnelle, aussi. Il n’avait cessé de penser à elle et était revenu à trois reprises.

Quand elle avait quinze ans, jeune femme en devenir, il l’avait trouvée un soir, se baignant avec un garçon de son âge, expérimentant avec ardeur toutes les façons de l’embrasser. À dix-sept ans, elle flirtait avec la splendeur, peau dorée par le soleil, grands yeux clairs et traits d’une beauté saisissante. Mais elle était toujours trop plébéienne pour le tenter.

Et puis, un an plus tard…

— Au moment où j’allais faire le serment de te rejeter à jamais, je t’ai trouvée dans les bois devant un autel de fortune, entourée de cadavres.

L’expression d’Elizabeth s’assombrit.

— Ce n’était pas moi, c’était Saroya.

— Oui, Saroya.

Couverte de sang des pieds à la tête, féroce, brutale, elle l’avait animé sur-le-champ. Le regard de Lothaire se perdit dans le vague tandis qu’il se remémorait cette nuit…

Entre deux hoquets, il demanda :

— Qui es-tu ?

Il savait que la mortelle n’était plus consciente, sentait l’absence d’Elizabeth.

Devant lui se tenait une autre entité.

— Je suis Saroya, vampire. Ta déesse, prisonnière du monde des mortels.

Même son accent avait changé.

Tous les vampires savaient que Saroya avait été attirée en dehors de sa dimension supérieure, maudite par sa sœur, condamnée à vivre à l’intérieur d’humains choisis au hasard et à connaître la mort chaque fois que son hôte arrivait au terme de son existence.

Si Lothaire avait eu un doute concernant son identité, elle l’avait rassuré en lui parlant russe avec un accent aristocrate. Une paysanne inculte de dix-huit ans n’aurait jamais pu connaître cette langue.

Et puis, Lothaire méritait une déesse. Il savait que le destin ne l’aurait jamais affublé d’une promise aux origines aussi modestes qu’Elizabeth Peirce !

Depuis des millénaires, il cherchait à régner sur les vampires de la Horde. Comment auraient-ils pu refuser que Saroya, la protectrice des vampires, soit sa femme, et leur reine ?

— T’ai-je animé ? demanda-t-elle d’un ton soyeux mais menaçant.

— Oui. Je suis Lothaire, l’époux que le destin te réservait, et…

— Destin ou pas, je n’ai pas d’époux, et je n’accepte aucun maître, répliqua-t-elle sèchement. Je suis une déesse !

— Quel dommage, dit-il doucement, ignorant les battements de son cœur et l’insupportable durcissement de son sexe, ignorant le besoin impérieux de la posséder et de plonger ses crocs dans sa chair. Parce que si tu étais mienne, je trouverais le moyen d’éteindre cette âme humaine et de rendre ton corps immortel.

— Lothaire, tu dis ? Un ancien doté de grands pouvoirs, issu de deux lignées royales… Même moi, j’ai entendu parler de toi.

— Et bientôt, je reprendrai le contrôle de mes deux royaumes, ma reine immortelle à mes côtés.

Saroya fit un pas en avant.

— Tu pourrais me rendre immortelle dans ce corps ?

— Avec le temps, je trouverai un moyen. Rien ne pourra m’arrêter.

— Et pourtant, c’est maintenant que tu souhaites me posséder. Pour parachever l’animation.

Tous les vampires devaient se répandre une première fois avec leur promise en touchant son corps. La plupart s’accouplaient avec leur femelle, mais Lothaire savait qu’il ne le pouvait pas. Il se téléporta tout près d’elle et passa une main tremblante sur sa nuque.

— La seule chose qui soit plus grande que mon désir, c’est ma force. Ta forme mortelle est trop fragile pour que je puisse te posséder. Mais je dois en finir.

— Alors, je ne céderai ce corps à personne tant que tu n’auras pas détruit l’âme d’Elizabeth et fait de moi un être entier. En attendant, tu peux soulager ton désir comme tu l’entends…

— Lothaire ?

La voix d’Elizabeth le tira de sa rêverie.

Il lui jeta un regard lourd d’une haine renouvelée, tout au souvenir de cet interlude avec Saroya. Cette nuit-là, ils avaient discuté jusqu’à l’aube, évoquant leurs objectifs. Ce qu’il avait appris d’elle lui avait confirmé qu’elle était faite pour lui.

Saroya le complétait à tous points de vue. C’est une reine devant laquelle même Ivana aurait baissé les yeux.

Blyad’ ! Comment sa reine pouvait-elle lui demander de se servir d’Elizabeth ? Peut-être Saroya ne voyait-elle pas la dichotomie entre elle et la mortelle, mais pour Lothaire, cela crevait les yeux.

Ce serait prendre une tout autre femme.

Quand Saroya aurait compris un peu mieux la situation, elle ne serait plus aussi prête à pousser Lothaire à prendre du plaisir avec une autre. Il imaginait ce qu’il aurait ressenti, lui, si les rôles avaient été inversés.

Il aurait fait un malheur.

Il avait dédaigné Elizabeth adolescente, mais n’en avait pas moins été surprotecteur. Quand il l’avait vue embrasser ce garçon, Lothaire avait jeté la voiture de ce dernier dans un ravin. Lorsque le gamin était sorti de l’eau pour voir ce qui se passait, Lothaire l’avait jeté dans le vide aussi.

Peut-être que Saroya n’est pas jalouse parce qu’elle n’éprouve rien pour toi… lui murmura une petite voix dans son esprit.

Lui qui se vantait de pouvoir prédire les faits et gestes des autres, voyait-il réellement Saroya revenir pour lui le lendemain soir ?

Il avait beaucoup de mal à le croire, mais la déesse ne semblait pas vraiment tomber sous son charme. C’était absurde, vraiment, mais comment savoir ce qui se passait dans l’esprit d’une femme ?

Lothaire résolut de la gâter un peu plus et de lui montrer de quoi il était capable au lit – histoire de lui faire comprendre qu’elle avait besoin de lui pour d’autres choses que pour la sauver de la malédiction.

Il soupira. Il y avait si longtemps qu’il n’avait pas couché avec une femme qu’il n’était pas sûr de pouvoir faire des prouesses. Un méchant sourire se dessina sur ses lèvres. Peut-être devrais-je m’entraîner sur Elizabeth.

Un soubresaut de désir effaça son sourire. Il la regarda. De grands yeux gris curieux croisèrent les siens.

L’idée n’était pas si mauvaise.

Ou alors j’essaie seulement de justifier mon envie de toucher une humaine.

Non, le corps partagé de sa femme lui mettait les idées sens dessus dessous. C’était là la seule raison de son désir.

À moins que je ne ressemble plus à mon père que je ne veux bien l’admettre.
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— J’ai du travail, dit le vampire avant de téléporter Elizabeth jusqu’à sa chambre. Tu restes ici jusqu’à mon retour.

Il la planta là, vacillante. S’habituerait-elle jamais à la téléportation ?

— Du travail ? Pour remonter sur tes trônes ?

— Tu poses toujours autant de questions ?

— Tu réponds toujours une fois sur dix ?

Sa réplique lui valut un nouveau regard menaçant.

— Dis-moi juste une chose, reprit-elle, imperturbable. Si Saroya compte tant que ça pour toi, pourquoi l’as-tu laissée en prison ?

— On m’avait assuré que tu serais physiquement en sécurité derrière ces barreaux.

— Et psychologiquement ?

— Ça, je m’en contrefichais. Tout ce qui m’intéressait, c’était ton corps.

Le macho de base, quoi.

— De quoi est-ce qu’il fallait me protéger ?

— Je suis l’Ennemi de Toujours. Ceux qui cherchent à m’atteindre en faisant du mal à Saroya sont innombrables.

— Ils veulent lui faire du mal dans mon corps.

Il la saisit par le menton. Sa peau était étonnamment chaude.

— Comme je te l’ai expliqué, tu es protégée, ici. La seule personne dont tu dois avoir peur, c’est moi.

Donc, cet appartement était le pire endroit pour elle. Ellie savait crocheter une serrure, mais s’évader d’une prison invisible, c’était autre chose. S’il existait des serrures magiques, existait-il des crochets magiques aussi ?

— Et mes affaires ? Brosse à dents, sous-vêtements, etc. ?

— Tout ce dont tu as besoin est dans la salle de bains. Quant aux vêtements – il se dirigea vers l’entrée de la chambre et ouvrit une porte –, ils sont ici.

Le dressing devait faire la taille de son vieux mobile home.

Elle y entra, ébahie. Robes, manteaux, pantalons, il y en avait partout, ainsi que plusieurs dizaines de paires de chaussures, des chemisiers, des pulls…

Elle tourna sur elle-même, les yeux écarquillés.

— Ce sont les plus beaux vêtements que j’aie jamais vus !

Lothaire s’appuya contre l’encadrement de la porte.

— Tu ne m’étonnes pas beaucoup. La haute couture des Appalaches n’a pas très bonne réputation.

Elle savait qu’il cherchait à l’insulter, mais préféra prendre cela sur le ton de la plaisanterie. Elle avait essayé de se battre pied à pied avec lui et avait perdu. Alors, elle allait essayer autre chose.

Sa mère avait toujours dit : « On attire plus avec du miel qu’avec du vinaigre. Et quand on n’a ni l’un ni l’autre, il reste la chevrotine. »

Ellie en avait conclu qu’elle avait dû avoir recours à la chevrotine assez tôt dans sa vie.

— Appalaches et haute couture ? Tu peux mettre une pièce dans le pot à oxymores, dit-elle.

Elle se dirigea vers le fond du dressing, passant en revue les divers portants.

Chez elle, elle ne possédait presque pas de vêtements. Deux jeans usés, un jean coupé pour l’été, quelques tee-shirts, du matériel de montagne. Et, en prison, elle avait eu droit à quatre uniformes à porter en alternance.

Ici, le choix était stupéfiant.

— Tu as acheté tout ça pour Saroya ?

Il semblait plus détendu que dans la salle à manger, son regard était un peu moins hostile.

— Oui.

Ellie tenta d’imaginer quelle avait pu être la réaction de la déesse.

— Elle a dû devenir dingue.

— Elle voulait tout, et toutes les babioles qui allaient avec.

— Et tu as tout acheté ? Comme ça ? dit Ellie avec un claquement de doigts.

— Évidemment. C’est ma femme.

— Tu dois vraiment l’aimer.

Il ne répondit pas, se contentant de croiser les bras.

— Et elle, elle t’aime ?

— Je te l’ai dit, c’est la femme que le destin me réserve.

S’il avait dit la vérité en déclarant qu’il était incapable de mentir – ce qui était sans doute un mensonge en soi –, alors Ellie pouvait voir dans ses mots une façon d’éluder la question.

— Est-ce que tu aimes Saroya ?

— Quand les mortels me posent des questions sans arrêt, en général, je leur arrache la langue et je les regarde se vider de leur sang.

Plutôt que d’être horrifiée, Ellie pensa : Là, c’est certain, il ne veut pas répondre ! Y aurait-il de l’eau dans le gaz ?

— C’est bon à savoir, le coup de la langue, dit-elle d’un ton léger, tout en laissant courir un doigt sur le cuir souple d’un manteau. Je peux l’essayer, celui-là ?

Lothaire haussa les épaules en guise de réponse, et elle passa le manteau, puis en serra les pans devant elle, fermant à demi les yeux de bien-être.

— Lothaire, jamais je n’aurais même imaginé que des trucs pareils existaient…

— Je te le répète, je n’accepte que ce qu’il y a de mieux.

Comme une déesse pour femme plutôt qu’une mortelle ? Une divinité plutôt qu’une pauvre fille des montagnes, qu’il avait observée pendant des années, déçu du choix que le destin avait fait pour lui ?

Et dire que pendant tout ce temps, elle ignorait qu’un vampire la regardait !

Comme s’il venait de prendre une décision, Lothaire se dirigea vers une coiffeuse cirée. Il en ouvrit un tiroir peu profond, puis revint se placer au même endroit, vers la porte du dressing.

— Qu’est-ce qu’il y a, là-dedans ?

Des bijoux. Énormes. Brillants.

— Nom d’un dahu…

Elle se mit à haleter.

— Alors là… là… j’en ai le souffle coupé.

Il se téléporta jusqu’à elle aussitôt et lui prit le bras – plus doucement, cette fois.

— Je te remercie, Lothaire. Ce scintillement m’a presque rendue aveugle.

Comment ne pas penser qu’une seule de ces pierres aurait pu nourrir sa famille pendant plusieurs années ? Et même convaincre la compagnie minière de leur lâcher les baskets…

— Tu réagis ainsi alors que jamais tu ne posséderas de tels bijoux ?

— Ça n’empêche pas qu’ils soient jolis, rétorqua-t-elle, sur la défensive. Et les voir me fait plaisir.

Elle tenta de se dégager, mais il la fit pivoter vers lui.

Elle leva les yeux, se demandant ce qu’elle aurait éprouvé si un homme lui avait acheté des bijoux comme ceux-ci. S’il m’aimait au point de tuer pour m’avoir.

Lothaire parut songeur, tout à coup. Ellie remarqua que ses sourcils, lignes dorées sur un visage ciselé à la peau aussi lisse et pâle que le marbre, étaient d’un blond plus foncé que ses cheveux.

Comme s’il ne pouvait s’en empêcher, il passa une main dans les cheveux d’Ellie.

En temps normal, elle aimait bien cela, se sentait chaton câlin sous ce genre de caresse. Mais, cette fois, c’était un tueur qui la touchait. Les doigts écartés dans ses cheveux, il regardait les mèches glisser, suivait leur mouvement.

Il recommença, plusieurs fois… et elle sentit qu’elle se détendait.

Il laissa retomber sa main.

— Je vais te laisser seule dans ta suite pendant un moment. Tu seras vraiment seule, insista-t-il, comme s’il anticipait une remarque à ce sujet de la part d’Ellie.

Il se tourna vers une porte de côté, qui donnait sur une autre chambre. La sienne ? Tiens, tiens, comme c’était pratique.

— Il n’y a pas de moyen de t’échapper, pas de téléphone. Tu peux considérer cet endroit comme ta nouvelle cellule.

Elle le suivit.

— Hé, attends ! Qu’est-ce que je suis censée faire, moi ?

— Va te coucher à l’aube, entraîne ton corps à dormir le jour.

— Et demain ? Et après ? Tu as dit qu’il me restait peut-être un mois à vivre. Je fais quoi, moi, pendant ce temps ?

— Tu prends du poids.

Il lui claqua la porte au nez.

Ellie fixa le bois massif, serrant les poings.

— Connard !

Elle actionna la poignée. Verrouillée !

Elle regarda autour d’elle. Ma nouvelle cellule ? La pièce était spacieuse, mais Ellie était enfermée. Et elle détestait cela !

Elle sortit en courant sur la terrasse, inspira de longues bouffées d’air nocturne.

New York était à ses pieds, tout de lumière et d’énergie. Elle aurait tellement aimé descendre dans les rues ! Il y avait tant de lieux à explorer, à découvrir, tant de gens nouveaux et intéressants à rencontrer.

Mais elle n’en aurait jamais l’occasion. À cause des barrières magiques. Et des déesses, et des buveurs de sang qui se prenaient pour Dieu le père.

Elle rentra, attrapa le tabouret posé devant la coiffeuse et le jeta en direction de la limite invisible. Il rebondit directement dans la chambre, droit sur elle. Elle éclata d’un rire hystérique, puis le tabouret la heurta au menton. Elle aurait une marque.

Ah ah ! Saroya n’a plus qu’à aimer le noir et le bleu ! Elle était sur le point de se cogner la tête contre la poignée de la porte quand elle se rappela qu’en se faisant du mal, elle mettait sa famille en danger.

Elle se dirigea donc vers la salle de bains. Dans le miroir, maquillée et vêtue comme elle l’était, elle crut voir Saroya. Pour la première fois, elle voyait à quoi la déesse voulait ressembler.

Elle ouvrit le robinet d’eau chaude pour se nettoyer le visage.

— Je te déteste plus que l’enfer, Saroya.

Pour un psychologue, une situation pareille aurait été pain bénit.

Elle se regarde dans le miroir et déteste ce qu’elle voit ? Les affirmations positives deviennent des accusations ?

Merde, je devrais être morte, à l’heure qu’il est ! Mais cette salope avait encore contrecarré ses projets.

— Tu as peut-être gagné cette bataille, Saroya, mais la guerre, c’est moi qui vais la gagner. Je te détruirai. Je ne sais pas encore comment, mais je te détruirai.

Mais, si courageuses fussent-elles, ces paroles n’effaçaient pas les regrets qu’éprouvait Ellie.

Elle aurait aimé avoir une seconde chance, la possibilité de vivre. Pourquoi était-ce à elle de faire ce sacrifice ? Pourquoi avait-elle été choisie ?

Mais elle s’était depuis longtemps résignée. Les mains sous le filet d’eau, elle soupira :

— Le bouquet final est pour bientôt. Et rien ne l’empêchera.

Puis elle se frotta le visage plus énergiquement que jamais, pour se débarrasser des peintures de guerre de Saroya.

Nouveau regard dans le miroir. Ah, là, c’est moi, se dit-elle, même si elle sentait la déesse tapie en elle, la rongeant comme un cancer.

Ellie s’essuya le visage et retourna dans le dressing. Après avoir passé en revue les tenues à sa disposition, elle opta pour un jean et un simple chemisier bleu marine. Et comme elle se sentait plus Ellie qu’autre chose, elle resta pieds nus.

Incapable de s’en empêcher, elle retourna jeter un coup d’œil aux bijoux. Lothaire les lui avait montrés sans un mot, sans se vanter.

Pourquoi tenait-il à ce qu’Ellie les voie ? S’attendait-il à sa réaction ? Pensait-il qu’elle deviendrait hystérique, comme Saroya ?

Elle se rembrunit. Lothaire n’avait rien dit qui indiquât que la déesse et lui s’appréciaient, encore moins qu’ils s’aimaient. Il n’avait parlé que de destin et d’animation.

Elle se posait tant de questions à son propos. Aimait-il la déesse ? Pourquoi n’avait-il pas couché avec sa promise ? Tous les vampires étaient-ils aussi impitoyables que lui ?

Elle aurait aimé avoir le temps de l’étudier. Là, son diplôme aurait pu lui être utile. Si elle s’était dirigée vers la psychologie, c’était entre autres parce qu’elle avait toujours eu un don pour se mettre à la place d’autrui. Pour un psy, c’était une qualité précieuse.

Mais la psychologie était la science du comportement humain, et Lothaire n’était pas humain…

Elle allait donc devoir travailler un peu plus dur et recourir à tous les moyens nécessaires pour découvrir ce qui motivait Lothaire.

Quand elle quitta le dressing, elle se souvint qu’un peu plus tôt, ils étaient sortis à pied par la porte principale de sa suite, mais étaient revenus par téléportation. Contrairement à la porte de communication avec la chambre de Lothaire, la porte principale ne devait donc pas être verrouillée.

Je n’aurai même pas à la crocheter, si ça se trouve…

Quand Lothaire sortirait, elle irait peut-être visiter le reste de l’appartement. Allait-elle oser lui désobéir ? Il ne le saurait probablement jamais.

Avec cet objectif en tête, elle se mit à genoux devant la porte de la chambre du vampire et tendit l’oreille.

Elle entendit un bruit de draps froissés, puis un juron étouffé. Il était allé se coucher, après lui avoir dit qu’il avait du travail ? Et la nuit n’était-elle pas… sa journée ?

C’était bien digne d’un mec, ça !

Attends… Il a gémi, là ?

 

Jamais je n’arriverai à dormir avec une érection pareille.

Lothaire avait beau être épuisé, il sentait son sexe palpiter, exiger le soulagement. Impossible de faire comme si de rien n’était. Il ne pouvait pas se mettre sur le ventre sans enfoncer son sexe dans le matelas, ne pouvait pas se mettre sur le dos sans que ses mains descendent pour caresser son membre.

Mais se répandre seul, alors qu’il avait enfin trouvé sa femme ? Hors de question !

Il plissa les yeux quand la mortelle s’agenouilla devant la porte de communication. On a fini de hurler et de jeter des choses, Elizabeth ? Il entendait son souffle léger, par-dessous la porte.

Elle l’espionnait ? Lothaire était un maître en la matière, et il adorait ça.

Au cours de sa longue existence, il avait regardé un nombre inimaginable de gens faire l’amour. Il était voyeur et n’en éprouvait aucune honte. Il avait remarqué que chaque couple, à l’approche de l’explosion, atteignait un point de non-retour, où les sens et les inhibitions s’envolaient, un point au-delà duquel plus rien ne pouvait les séparer.

Lothaire, lui, ne s’était jamais abandonné ainsi. Il savait toujours ce qu’il faisait et pouvait s’interrompre à tout instant.

Ce soir, il craignait qu’en approchant de l’explosion, il ne franchisse une ligne et ne jette Elizabeth dans son lit. Il lui arracherait ses vêtements et enfoncerait ses crocs et son sexe si profondément en elle qu’il ne pourrait plus distinguer son corps de celui de l’humaine…

Non. Je ne m’abaisserai pas à baiser une mortelle.

Lothaire pouvait attendre le retour de Saroya, le lendemain soir. Il attendrait, se jura-t-il, alors même que son esprit lui soufflait : Elle ne viendra pas.

Mais comment trouver le sommeil ? Il alluma le métronome, à côté de son lit. Tic… tic… tic… C’était apaisant, mais pas suffisamment pour lutter contre la douleur persistante entre ses jambes.

Peut-être aurait-il dû prendre quelque chose, comme le faisait régulièrement son ancien geôlier, Declan Chase, un soldat irlandais de la Horde surnommé la Lame.

Lothaire se redressa, prit son front entre ses mains. Ne s’était-il évadé de l’île-prison de l’Ordre qu’hier ? Il avait le sentiment que plusieurs semaines, déjà, s’étaient écoulées.

Moins de vingt-quatre heures plus tôt, Chase avait été blessé mortellement. Lothaire avait donné son sang à la Lame, en échange de sa liberté – il était prêt à tout pour retrouver Saroya avant l’exécution.

Une fois encore, il avait dû passer un marché : tenter de changer Chase en vampire, pour sauver Saroya.

Cela faisait des siècles que Lothaire n’avait plus essayé de créer un vampire. Suis-je redevenu un géniteur ? Mais le fait qu’il ait donné son sang à Chase ne garantissait rien. Celui-ci était-il seulement resté en vie ?

Mon ennemi. Et peut-être mon enfant. Il se rembrunit. Cette pensée n’avait rien d’agréable. D’autant que Chase l’avait torturé pendant sa détention.

Chase avait été atrocement torturé pendant sa jeunesse et savait donc ce qu’il faisait endurer aux autres. Pourtant, la douleur qu’il lui avait infligée avait fait rire Lothaire, alors que même sa peau était réduite en cendres.

Chase n’avait pas compris. Il ne savait pas qu’aucune torture ne pouvait être pire que celle que Lothaire avait endurée quand, caché dans la neige, il avait entendu sa mère être sauvagement violée puis brûlée vive. Aucune cruauté n’était comparable à celle que Stefanovich avait déployée contre lui des années plus tard.

La terre qui me recouvre, les racines qui me traversent.

Oublie tout cela ! Ou bien regarde l’abîme…

Quoi qu’il se soit passé entre Lothaire et Chase, ils avaient mêlé leurs sangs et étaient liés, désormais. Cela signifiait que Lothaire pouvait atteindre l’esprit de Chase, pouvait fouiller dans ses souvenirs.

Peut-être que dormir n’est pas nécessaire. Il lui fallait seulement s’approcher de Chase.

La femme de Chase était une Valkyrie. Elle avait dû l’emmener avec elle jusqu’à Val-Hall, le domaine, en Louisiane, qui abritait son coven – et où régnaient brouillard éternel, éclairs et foudre, et cris de Valkyries.

Un endroit que Lothaire connaissait bien. Il faisait partie des rares vampires à en avoir vu l’intérieur et à être encore en vie.

Il pouvait y aller maintenant et trouver Chase.

Mais d’autres le cherchaient aussi. Partout dans le Mythos, des immortels voulaient un morceau de Declan Chase, le croquemitaine qui avait rôdé dans la nuit et enlevé des dizaines d’entre eux, pour pratiquer sur eux d’horribles expériences.

Prem’s !

Car Lothaire était certain de le trouver avant les autres…
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— Alors, on renforce la garde ? lança Lothaire à Thaddeus Brayden, un des détenus avec lesquels il s’était évadé de la prison de l’Ordre.

Le jeune homme faisait les cent pas devant le manoir des Valkyries, apparaissant et disparaissant au gré des bancs de brouillard qui montaient du bayou tout proche.

Thaddeus fit volte-face et perdit son expression guerrière dès qu’il vit Lothaire – réaction que ce dernier avait peu l’occasion de provoquer.

— Faut croire que oui, monsieur Lothaire ! On est comme qui dirait assiégés, déclara-t-il avec son accent texan.

Avec son jean délavé, son tee-shirt et ses bottes de cow-boy, il avait l’air ridiculement humain. Thaddeus, qui n’avait découvert son immortalité qu’un mois plus tôt, était un nouveau venu dans le Mythos, mais il allait pouvoir être utile à Lothaire.

— Comment vous avez fait pour franchir les limites de Val-Hall, alors que personne d’autre n’y arrive ? demanda-t-il en regardant derrière Lothaire.

Avec un sourire en coin, Lothaire se retourna vers la foule d’immortels massés derrière le portail, maintenus à distance par un sortilège de fermeture wiccae semblable à sa propre barrière druidique, mais moins efficace. Facile, pour moi.

Comme il l’avait prévu, toutes ces créatures du Mythos voulaient se venger de la Lame. Ce qu’ils ignoraient, c’était que Chase n’avait été que le bras armé de l’Ordre, dont le vrai chef, le commandant Webb, lui avait fait subir un lavage de cerveau alors qu’il n’était encore qu’un jeune garçon.

Webb, le mortel qui avait pris l’anneau à Lothaire et avait quitté l’île avec, se cachait quelque part. Lothaire ignorait encore où.

Mais Chase devait le savoir.

Lothaire souhaitait tout le succès possible à ces immortels assoiffés de sang, mais savait qu’ils ne parviendraient jamais à franchir les limites de Val-Hall, et encore moins la seconde ligne de défense des Valkyries.

Les spectres.

Vêtues de haillons rouges, ces revenantes fantomatiques de guerrières mortes au combat voletaient autour du manoir dans un tourbillon d’où émergeait à l’occasion un visage squelettique.

Les Valkyries avaient embauché l’Antique Fléau – et sa garde en principe impénétrable – pour protéger le manoir après une récente incursion vampire.

Lothaire n’y avait-il pas participé, d’ailleurs ? Ah, si. J’y étais, c’est vrai.

— Je te l’ai déjà dit, Thaddeus. J’ai des pouvoirs que les autres n’imaginent même pas. Et tu peux les avoir aussi, cousin. Il suffit de boire à des proies de choix.

Thaddeus éclata de rire. Pourtant, Lothaire était on ne peut plus sérieux. Des siècles plus tôt, il avait vidé de son sang un sorcier qui savait neutraliser les sortilèges wiccae. Lothaire se souvenait encore de son goût, se souvenait encore de l’improbable allié qui l’avait aidé à ce moment-là…

Thaddeus s’avança en tendant la main.

— En tout cas, je suis content de vous voir.

Lothaire fixa la main d’un regard glacial, jusqu’à ce que le jeune homme la laisse retomber avec un sourire. Le vampire avait beau être odieux, Thaddeus persistait à ne penser que du bien de lui.

Lors de leur première rencontre, en prison, Lothaire était affamé et avait jeté son dévolu sur Thaddeus. Jeune, pas encore trop de souvenirs, c’est mieux. Le gamin n’avait survécu que parce qu’il était en partie vampire.

— Je suppose que vous êtes venu pour Chase, hein ? Je pourrais demander aux Valks si elles sont OK pour vous laisser entrer, mais… j’ai l’impression qu’elles vous ont un peu dans le nez, dit-il en baissant les yeux, tapotant le sol du bout de ses bottes en serpent.

— Je ne demande pas les choses. Je les prends. Si je voulais vraiment entrer à Val-Hall, même les spectres ne pourraient pas m’en empêcher.

Si j’avais mis ce qu’il fallait dans mes bagages…

Mais il n’avait pas besoin d’entrer dans le manoir. Être près de Chase lui suffisait.

Thaddeus haussa les sourcils, surpris, mais avec Lothaire il savait qu’on pouvait s’attendre à tout. Les exploits accomplis par le vampire sur l’île avaient complètement éberlué le jeune homme.

— Chase tient le coup… mais c’est limite. Il n’a toujours pas repris connaissance.

La Lame avait été transpercée par une épée.

— Il fallait s’y attendre, Thaddeus.

— Mes amis m’appellent Thad.

L’Ennemi de Toujours conversant avec un ado appelé Thad, amateur de foot et scout à ses heures ? Enfin, avec une créature mi-fantôme, mi-vampire nommée Thaddeus. Lothaire préférait ça. Pour son standing.

Mais de toute façon…

— Nous ne sommes pas amis, dit-il avant de se rembrunir.

Ces mots lui avaient brûlé la gorge, comme s’il avait menti.

Comment était-ce possible ? Thaddeus était tout le contraire de Lothaire. Un brave gamin puceau dévoué à sa famille et à ses amis. En dehors du fait que, comme Lothaire, il passait pour être carrément beau mec – enfin, bien moins que le vampire, quand même –, ils n’auraient pas pu être plus différents.

— Il faut quand même que je vous dise que Regin vous en veut encore à mort de nous avoir trahis, dit Thad en shootant dans un caillou.

Regin la Radieuse était une guerrière valkyrie. Avec Lothaire, Thaddeus et, pour finir, Chase, elle avait fait partie du groupe de six personnes qui s’étaient alliées dans le seul but de quitter l’île sur laquelle elles étaient emprisonnées. Une bande de chouettes copains, mais pas chouettes, et pas copains. Lothaire leur avait sauvé la vie, en échange de serments prêtés par Chase.

Si Chase survit, il aura son nom dans mon livre de comptes.

Tous les six, ils avaient erré pendant une semaine sur l’île, luttant côte à côte contre leurs ennemis communs, jusqu’à ce que Lothaire passe un accord avec leurs adversaires, qu’il avait fini par trahir aussi.

— J’ai vu une ouverture, et je l’ai prise. Regin a pourtant pardonné à Chase tout ce qu’il lui avait fait subir, non ? ajouta-t-il, songeur.

Avant que Chase ne se souvienne qu’il avait aimé Regin dans une autre vie, il avait suivi les ordres de Webb et torturé la Valkyrie, l’avait regardée dans les yeux tout en lui administrant un poison qui provoquait d’atroces douleurs dans tout le corps.

Pour être ensuite submergé par le remords.

— Regin savait que DC n’était pas quelqu’un de mauvais, au fond. Mais pour vous, elle est certaine du contraire.

Quelle moralisatrice, cette Valkyrie ! Regin avait sans doute tué des milliers de créatures du Mythos au cours de sa très longue existence, et pourtant, on l’admirait pour cela. Lothaire ? On le vilipendait.

— J’espère que votre sang fera l’affaire, pour DC, dit Thaddeus. Si ça lui sauve la vie, ils seront bien obligés de vous pardonner, non ?

— Tu es d’une naïveté affligeante, vraiment.

Et puis, tout le monde ne survivait pas à la métamorphose.

Thaddeus hocha la tête, l’air grave.

— J’ai beaucoup entendu parler de vous, monsieur Lothaire. Et jamais en bien. Je prends toujours votre défense, mais on dirait que la moitié de ces gens du Mythos a vraiment une mauvaise opinion de vous.

Lothaire avait toujours trompé les autres avec joie, et de façon répréhensible.

— Pour être précis, je dirais que le pourcentage est plus proche de quatre-vingt-dix que de cinquante. Et leur opinion est justifiée. En me défendant, tu ne fais que passer pour un pitoyable ignorant, ou pour un être franchement obtus…

Il se tut, son esprit soudain reparti vers sa maison. J’ai hâte de retrouver ma femme.

Cette pensée le surprit. Pourquoi se sentait-il aussi lié à elle maintenant ? Jusqu’à présent, il l’avait toujours quittée facilement, et voilà qu’il souffrait de son absence. Blyad’ !

— D’après Regin, vos yeux rouges, ça veut dire que vous êtes en train de devenir fou.

— Je suis bien sûr qu’elle a exprimé cela de manière beaucoup plus… imagée.

Regin était une grande gueule qui se trouvait drôle et adorait être le centre d’attention.

Thaddeus se passa une main sur la nuque.

— Elle a dit : « Lo-lo, Lotho, loco. C’est le nom qu’ils me donnent, et qui veut dire fou. » Enfin, un truc comme ça. Elle prétend que vous allez devenir encore plus barré que Nïx. C’est vrai ?

Nïx la Savante, la sibylle valkyrie. Son éternelle ennemie. Elle avait fait échouer plus de complots vampires que tous les oracles des autres factions réunis.

— Plus fou que Nïx ? Impossible.

Elle était bien, bien plus folle que Lothaire. Il se demanda si elle avait vu l’arrivée de Saroya. La seule chose de bien, avec Nïx, c’était qu’elle était tellement dingue qu’elle oubliait parfois ses visions.

Mais si elle s’en était souvenue ? Peut-être conspirait-elle déjà contre lui. La reine blanche et le roi noir s’affrontent sur l’échiquier…

— Vos yeux changent de seconde en seconde, grommela Thaddeus. C’est pire que ce que j’avais vu jusque-là.

Laisser ma femme seule n’est pas si facile. Des mercenaires et des tueurs de toutes les factions étaient en permanence à ses trousses. Quand une créature du Mythos riche et puissante avait envers lui une dette de sang, elle choisissait en général de lancer ses meilleurs guerriers sur ses traces, avec pour mission de lui rapporter sa tête.

— Ce sont les risques du métier. Mais les avantages sont absolument fantastiques.

— Qu’est-ce que vous dites, monsieur Lothaire ?

Et maintenant, ils allaient s’en prendre à elle. Mais non. Techniquement, Saroya ne pouvait pas être tuée.

Mais je la veux dans le corps si agréable d’Elizabeth. Au souvenir de ses yeux gris, de ses lèvres charnues et de ses courbes dignes des fantasmes les plus fous, il conclut une nouvelle fois que garder ce corps pour Saroya était de la première importance.

Sans parler de son sang délicieux. Elle a le goût du vin et du miel. Exactement comme l’avait dit le père de Lothaire. Rien que d’y penser, il sentit ses crocs s’acérer.

— Comment ça, du vin et du miel ? demanda Thaddeus. Je comprends rien à ce que vous dites.

J’ai parlé à haute voix ? Comme pour se remettre les idées en place, Lothaire secoua la tête et fit sans le vouloir un pas en arrière, heurtant la ligne des spectres.

— Attention ! s’écria Thaddeus.

Avant que Lothaire ait eu le temps de s’écarter, des coups de griffes lui avaient tailladé le visage.

— Ça va, monsieur Lothaire ?

Douleur. Éclair de lucidité. S’y raccrocher. Ne montre aucune faiblesse, ne manifeste aucune folie.

Quand le sang coula sur sa lèvre, il l’essuya d’un rapide coup de langue, y trouva une note dominante du sang d’Elizabeth mélangé au sien, et cela le calma.

Les spectres ralentirent, et celle qui était leur chef le fixa d’un regard fantasmagorique.

— Je sais comment vous détruire, dit Lothaire d’une voix sourde. Touche-moi une seule fois encore, Fléau, et je t’en ferai la démonstration.

La créature poussa un cri, et Lothaire sourit méchamment.

— Hé, mais je te connais, toi. On s’est rencontrés, quand tu étais jolie.

À la place du visage spectral, l’espace d’un instant, apparut son ancien visage, celui d’une magnifique guerrière macédonienne.

— On a baisé, à l’époque, non ? demanda Lothaire, songeur.

La créature poussa un nouveau cri furieux, puis fut emportée par la force du tourbillon généré par ses congénères.

— C’est bien ce que je me disais, fit Lothaire.

Mais il fallait en revenir à Chase.

— Qu’est-ce que vous lui voulez, à DC ? insista Thaddeus.

— Il faut que je pénètre dans son esprit pour lire dans ses pensées.

— Comment ?

À bout de patience, Lothaire répondit sèchement :

— J’ai bu son sang, et ensuite, je lui ai offert le mien. Cela a créé un lien entre nous pour l’éternité.

— Alors, c’est ce que vous vouliez dire, quand vous avez mis Regin en garde contre des liens indéfectibles ?

En partie, oui.

Thaddeus se planta devant Lothaire.

— Et pourquoi est-ce que je devrais vous laisser vous mélanger les idées, ou je sais pas quoi, avec DC ?

Lothaire eut un petit rire amer.

— Que peux-tu faire pour m’en empêcher ? Allez, laisse-moi passer, maintenant.

Il faillit ajouter : « Ou je tue ta mère adoptive chérie et ta grand-mère pour te punir de ton insolence », mais le rána monta dans sa gorge.

Ce qui signifiait qu’il avait été sur le point de proférer un mensonge. Pourquoi n’éliminerais-je pas deux humaines complètement insignifiantes ? Pourquoi se sentirait-il uni en quoi que ce soit à Thad ?

Parce qu’une fois, quelque chose m’a touché chez ce garçon. Une manifestation de loyauté…

Thaddeus redressa les épaules.

— Je pourrais donner l’alarme.

Et je pourrais te trancher la gorge avant que tu aies ouvert la bouche pour crier. Mais à cause de ce qu’ils avaient vécu ensemble, Lothaire l’épargnerait, ce soir.

— Je veux utiliser les souvenirs de Chase pour retrouver le commandant Webb, celui qui a ordonné ton enlèvement et toutes ces expériences horribles. Celui qui peut encore faire du mal à ta famille.

Celui qui détient la clé de mon avenir, sous la forme d’un anneau.

Les crocs du jeune homme s’allongèrent.

— Moi aussi, je veux le retrouver, celui-là.

— Tu ne penses tout de même pas que j’ai besoin d’aide pour me venger ?

Et si j’en avais besoin ? Lothaire avait encore tant de vengeances à accomplir ! Il se souvenait d’Olya, cette humaine, à Helvita, et de son désir de la tuer. Elle avait été vidée de son sang par Stefanovich bien avant que Lothaire ne puisse la retrouver.

Il se souvenait des mortels qui s’étaient acharnés sur sa mère. « Venge-moi ! » avait-elle hurlé.

Aujourd’hui seulement, Lothaire était sur le point de les faire payer. Tous. Trouver Serghei, enfin…

— Je me fiche que vous en ayez besoin ou pas, monsieur Lothaire. Moi aussi, je rêve de me venger. Et puis, on est amis. Et entre amis, on se protège. Exactement comme on l’a fait, vous et moi, sur l’île.

Dans la précipitation de l’évasion, il était possible que Lothaire ait sauvé le gamin une ou deux fois, sans rien recevoir de Thaddeus en échange, mais simplement parce que cela servait ses propres objectifs.

Il avait aussi mis à plusieurs reprises la vie de Thaddeus en danger.

— Nous verrons ça plus tard, lâcha sèchement Lothaire, pour couper court à la discussion.

La « discussion », dans son idée, consistant en un bref « Je peux venir avec vous ? » venant de Thaddeus, auquel il répondrait d’un tout aussi bref « Pas question, va te faire foutre ».

— J’espère bien, monsieur Lothaire. Alors, dites-moi ce que vous cherchez exactement, dans cette fusion d’esprits, là ?

Sous la fenêtre de la chambre de Chase, et hors de portée des spectres, Lothaire répondit :

— Chase a forcément visité le repaire de Webb. Si j’arrive à accéder à ce souvenir-là, je pourrai me téléporter directement là-bas, comme si j’y avais déjà mis les pieds.

— Alors vite, faut y accéder, et on règle tout ça !

— Pour commencer, il va falloir que tu la fermes.

Thaddeus hocha la tête d’un air décidé.

— D’accord.

Lothaire calma son propre souffle, puis son rythme cardiaque, et écouta celui de Chase. Quand il monta en puissance dans ses oreilles, comme un tremblement répétitif, Lothaire ferma les yeux, mais continua de voir… cette fois dans l’esprit fatigué de Chase.

Et il n’y trouva que du noir. Du vide.

Aucune pensée, aucun rêve. Est-il au seuil de la mort ?

Seigneurs, avoir l’esprit aussi… reposé ? Peut-être cela valait-il le coup de mourir, finalement. Lothaire chercha plus profondément encore, en vain. Il n’y avait que le silence.

Il ne trouverait aucune pensée concernant Webb avant longtemps, et il ne pouvait pas fouiller toutes les cicatrices de l’esprit de Chase à la recherche d’un souvenir en particulier. Autant essayer de chercher dans sa propre tête. Au moins savait-il où se trouvaient les trous noirs, les sables mouvants et les points de non-retour.

Il quitta l’esprit de Chase avec un soupir de frustration. Il n’avait rien tiré de son intrusion, aucune information utile.

Il serra les poings. Chto za huy ! Il me faut cet anneau ! Il en était privé, alors que c’était le sien !

— C’est bon, vous avez trouvé Webb ? demanda Thaddeus. Notre mission va pouvoir avancer ?

— Notre mission ? Je n’ai rien vu qui puisse m’aider dans ma quête ! Je t’interdis de parler de cela – et de quoi que ce soit me concernant – à quiconque.

— Pourquoi est-ce que je devrais avoir des secrets pour mes autres amis ? Vous leur voulez du mal à eux aussi ?

Lothaire n’avait pas le temps de leur faire du mal.

— Non. Pas encore, ajouta-t-il pour empêcher le rána.

— D’accord, dit Thaddeus après une hésitation. Je vais garder ça pour moi. Mais j’ai besoin de savoir comment vous contacter. C’est quoi, votre numéro ?

Lothaire le fixa longuement.

— Mon numéro ? Pour quoi faire ?

Thaddeus leva les yeux au ciel.

— Une dernière fois : parce-qu-on-est-a-mis. Je veux vous aider à trouver Webb et assurer vos arrières rapport à la Dorada. Tout le monde dit qu’elle vous cherche.

C’était vrai. La dernière fois que Lothaire l’avait vue – momifiée, hideuse –, elle hurlait : « Aaaaannnnneauuuuuu » en lui courant après dans les couloirs de la prison, flanquée de ses laquais wendigos.

Il leur avait fait une drôle de surprise, à tous…

— Lothaire ? Hou hou ?

— Quoi ?

— Je disais que j’aimerais bien rencontrer vot’dame.

Lothaire se tendit, regarda le jeune homme.

— Ma dame ?

— On raconte que vous avez trouvé votre promise.

— « On », c’est-à-dire Nïx ?

Lothaire découvrit ses crocs, sentit la salive couler sur sa langue. Certes, il avait souvent joué avec ses ennemis en menaçant leurs familles et avait ri de leurs réactions de panique tandis que lui-même restait froid et calculateur.

Mais là, c’était terminé.

— Beaucoup de gens parlent de la récompense offerte pour votre dame… continua Thaddeus, sans se rendre compte que Lothaire était au bord du meurtre.

En un éclair, le vampire fut sur lui et referma ses mains autour de son cou.

— Quelle récompense ? Qui l’offre ? souffla-t-il en serrant, serrant…

Tu es fou, Lothaire ! Pourquoi n’avait-il pas fait comme s’il s’en fichait ? Pourquoi révéler, par sa réaction, les sentiments irrépressibles qu’il éprouvait à l’égard de Saroya ?

Quel idiot j’étais, autrefois, de me dire que jamais je ne m’attacherais suffisamment à quelque chose, pour ne jamais avoir de point faible !

— Je… je sais pas exactement ce que c’est, lâcha Thaddeus… Mais on dit que sa valeur est immense. Et je sais pas qui l’offre…

Immense valeur ?

— Quelqu’un a lancé des chasseurs sur nos traces ? Alors, il m’envoie des repas avec qui je vais pouvoir m’amuser. Si ma promise ne les trouve pas avant moi.

Lothaire lâcha Thaddeus en le poussant. Le jeune homme s’étala dans la poussière.

— Je le savais ! s’exclama ce dernier entre deux inspirations sifflantes. Je savais que vous aviez une copine. C’est à cause de deux, trois choses que vous avez dites… C’était pour ça que vous étiez prêt à tout pour quitter l’île.

L’air ravi de sa découverte, il se releva et s’épousseta comme si de rien n’était.

— C’est pour ça que vous nous avez tous baisés les uns après les autres. Je savais bien que vous n’étiez pas aussi mauvais que le disaient Regin, Nïx, Cara, et Emma, et…

— Ça suffit !

Les soldats de l’armée Vertas – les soi-disant « gentils » du Mythos – jouaient les pères la pudeur. Et pourtant, ils voulaient punir une femme qui ne leur avait jamais fait de mal ?

Bande d’hypocrites.

Je dois faire d’elle une immortelle le plus tôt possible. Saroya devait pouvoir se défendre et se téléporter pour échapper à ses ennemis si nécessaire.

— Alors, elle est quoi, finalement ? insista Thaddeus. C’est pas une vampire, déjà, parce que Regin m’a expliqué qu’il n’y avait plus de vampires femelles. C’est une démone ? Une sorcière ?

Je n’arrive plus à réfléchir. Ma tête… Pourquoi Thaddeus s’intéressait-il tant à sa femme ?

— Ils t’ont mis ici pour ça ? Pour me tirer les vers du nez ?

— Ben bien sûr que non !

Même si Lothaire mettait Saroya à l’abri derrière une frontière magique, rien, dans le Mythos, n’était jamais absolument infaillible. La panique lui étreignit la poitrine.

Rentre. Ne la laisse plus jamais seule.

— Toi, dit-il à Thaddeus, oublie que tu me connais.
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Quand Lothaire regagna l’appartement, il trouva Elizabeth qui sortait de sa chambre.

Alors qu’il le lui avait interdit.

Elle s’était lavé le visage, et même si Lothaire rechignait à l’admettre, il trouvait cela beaucoup mieux. Elle avait aussi mis un jean qui épousait amoureusement les rondeurs de son joli petit cul – et ce détail à lui tout seul effaça l’essentiel de sa colère.

Alors, comme ça, on part à l’aventure ? Il imagina son petit cerveau de mortelle essayant de se familiariser avec son nouvel environnement et décida de la suivre pour observer ses réactions, tout en restant invisible.

Quand elle entra dans la première chambre et que les lumières s’allumèrent automatiquement, elle fit volte-face en demandant : « Qui est là ? » Puis elle ressortit, et les lumières s’éteignirent.

— Oh.

Dans le salon, elle appuya sur un bouton indiquant TV. Quand celle-ci sortit d’une console, Elizabeth ouvrit des yeux comme des soucoupes.

La salle de projection lui tira un « Hou là ! » que Lothaire prit comme un équivalent plouc de « Génial ».

Dans la cuisine, elle jeta un coup d’œil au réfrigérateur et grimaça à la vue des pichets de sang. Tandis que Lothaire se demandait ce qu’avait dû penser le chef mortel un peu plus tôt dans la journée en voyant la même chose, elle en renifla un et le reposa prestement. Elle inspecta ensuite les différents placards, qui étaient tous vides, avant de passer en revue tout l’électroménager en chantant le générique des Jetson.

Il ne chercha pas à comprendre.

En fait, l’exploration d’Elizabeth se résuma essentiellement à appuyer sur des boutons et à faire des bonds en arrière en poussant de petits cris. On l’aurait crue dans un territoire totalement étranger, voire hostile, qu’elle abordait avec un mélange de méfiance et d’étonnement.

Dans l’entrée principale, elle leva les yeux vers le lustre en cristal et le contempla longuement, penchant la tête d’un côté puis de l’autre, suivant des yeux les volutes complexes de chaque pampille. Les prismes de lumière se reflétaient dans ses grands yeux gris. Elle avait un regard… intelligent. Peut-être y avait-il là plus qu’il ne s’était autorisé à voir.

Il observa la forme délicate de son profil. Sous cet angle, il pouvait voir que ses lèvres étaient légèrement plus charnues au centre, d’où leur forme d’arc.

Elle était si fragile… La toucher devait être comme effleurer un fil de soie. La posséder serait impossible. Il fallait qu’elle soit plus forte.

S’imaginer en proie à un accès de fureur, impatient de se répandre loin en elle…

Il se passa une main sur le visage. S’il la prenait dans cet état, il la déchirerait de part en part, lui briserait tous les os.

Elle se frotta la nuque sous l’épaisseur soyeuse de ses cheveux, puis ramena une mèche derrière son oreille, soudain intimidée. Avait-elle senti qu’il l’observait ?

Certains humains possédaient une sorte de sixième sens. Très peu s’y fiaient.

Un vampire t’épie comme une proie. Le sens-tu, Elizabeth ?

Elle fronça les sourcils, regarda autour d’elle.

Me sens-tu, moi ?

Quelques instants passèrent, puis sa méfiance sembla se transformer en résolution et elle regagna la première chambre d’un pas décidé. Là, elle déplaça la table de nuit et se mit à genoux.

Que fait-elle ? se demanda-t-il distraitement, concentré sur ses fesses rondes et ses cuisses élancées. Puis il entendit la déchirure du papier peint et se téléporta jusqu’à elle pour voir ce qu’elle fabriquait.

Elle cherchait une prise téléphonique. Sans téléphone ? Pourquoi ?

Elle cherchait pour rien, il n’y avait aucune prise téléphonique dans l’appartement. Elles avaient toutes été retirées, et les trous dans les murs comblés.

À la troisième chambre, elle avait dû arriver à cette conclusion, car elle resta assise par terre et souffla pour écarter une mèche de son visage.

— Putain de sa mère.

Et maintenant, elle va mettre son visage dans ses mains et pleurer pendant que je la regarderai sans rien faire.

Mais Ellie se donna une tape sur la cuisse, se leva et se dirigea vers la cuisine. Dans un tiroir, elle prit un couteau à beurre et un tranchoir, alla vers la console de la télévision et l’écarta du mur.

Là, elle s’agenouilla de nouveau, ses nouveaux outils à côté d’elle.

Il regarda, interloqué, divers éléments électroniques prendre les airs et finir au milieu de la pièce – quelques vis, une prise murale, des morceaux de fil électrique…

Le boîtier du câble disparut soudain de son étagère, tiré par-derrière.

Une nouvelle fois, Lothaire se téléporta plus près, pour voir de quoi il retournait exactement. Il la trouva allongée sur le ventre, en train de bricoler le boîtier.

— Allez, allez, soufflait-elle en se mordant la lèvre. Envoie un signal, petit bouton.

Elle voulait faire passer un message par le câble ! Lothaire n’était pas souvent surpris, mais là, c’était un véritable feu d’artifice. Elizabeth se révélait plus futée qu’il ne l’avait imaginé. Et cette découverte n’était pas vraiment désagréable.

Il allait l’empêcher d’aller plus loin quand elle lâcha :

— Non. Non ! Putain, Motorola, je te déteste !

Elle se redressa pour s’asseoir contre le mur, genoux contre la poitrine, et cette fois, ses yeux brillèrent. Ah, voilà. Là, elle va pleurer, comme prévu, et je vais rigoler.

Mais la tristesse d’Ellie s’évanouit aussi vite qu’elle était venue. Elle donna un coup de poing sur le sol et entreprit de tout remettre en place, grossièrement du moins, cachant les éléments qu’elle avait démontés.

De nouveau, elle semblait déterminée, et elle regagna sa chambre. Qu’allait-elle faire, maintenant ?

C’est drôle, j’ai hâte de le savoir.

C’est alors qu’il la vit se pencher sur la serrure de la porte de communication avec sa chambre.

Non. J’y crois pas.

 

Même si l’aube approchait, Ellie n’entendait toujours pas Lothaire dans sa chambre. Et elle voulait entrer.

Elle testa la poignée. La serrure était standard, à gorges et à goupilles, et ne serait pas difficile à crocheter.

Mais s’il rentrait ? Elle hésita, se rappelant très nettement la façon dont il l’avait projetée à l’autre bout du salon, ses yeux scintillants à ce moment-là.

Il a peut-être un téléphone. Allez, vas-y.

Elle courut dans la salle de bains chercher ce qu’il lui fallait. Dans une trousse à manucure, elle trouva une pince à épiler qu’elle força pour en écarter largement les bras, avant d’en tordre un à angle droit en s’appuyant sur le bord d’un meuble. Pour glisser dans le barillet, comme tendeur, ce serait parfait. Une épingle à cheveux en guise de râteau ferait le reste.

De retour devant la porte, elle inséra la pince dans le trou de la serrure, puis le râteau, et progressa de goupille en goupille, ajustant la tension chaque fois.

Tension. Râteau. Tension. Râteau. Tension…

Clic.

— T’es la meilleure.

Elle entrouvrit la porte, glissant ses outils dans la poche de son jean.

La chambre de Lothaire était aussi spacieuse que la sienne et disposée de la même façon, mais les couleurs étaient plus masculines, dans des tons d’ocre et de terre pour le papier peint et la moquette. Aux murs étaient accrochés des tableaux disposant tous d’un éclairage particulier. Les toiles avaient beaucoup de classe, comme si toutes étaient des exemplaires uniques.

D’épaisses tentures cachaient les portes-fenêtres donnant sur le balcon. Le lit était défait, les draps froissés. Était-ce un métronome, sur sa table de nuit ?

À l’autre bout de la pièce se trouvait un bureau apparemment très ancien, jonché de casse-tête sophistiqués. Plusieurs étaient terminés, quelques-uns étaient en cours de réalisation.

Elle en prit un, constitué d’anneaux et de fils métalliques. Un truc pareil ne pouvait que casser la tête, effectivement… Un autre était équipé d’un mécanisme. Des cubes et des triangles argentés se combinaient pour former une troisième forme.

Juste à côté était posé, ouvert, un ouvrage intitulé Casse-tête mécaniques, le principe de Goldberg. La théorie géométrique appliquée à la fabrication de casse-tête ? Lothaire avait-il créé certains de ces objets ?

Son regard glissa à gauche du bureau. Sur le sol, éparses, se trouvaient des piles de lettres, dans une langue – et un alphabet – qu’elle ne connaissait pas.

Craignant le retour de Lothaire, elle inspecta rapidement la salle de bains. Étonnamment, elle était tout ce qu’il y avait de plus normal. Mousse à raser, rasoir, savon, brosse à dents. Faut qu’ils soient bien blancs, ces crocs.

L’armoire à pharmacie ne contenait aucun médicament. Sans doute les vampires ne tombaient-ils jamais malades.

Dans le placard, elle trouva des vêtements de prix – des dizaines de pantalons, de vestes sur mesure, tous noirs. Et des bottes cirées sur les rayons à chaussures.

Il aime se saper, le vampire. Elle huma une de ses vestes, à la recherche de son odeur virile – douce, boisée, avec, semblait-il, un léger effluve de pin…

Aussi hypnotique que ses regards. Réalisant qu’elle avait les paupières lourdes, elle se secoua mentalement et s’écarta de la veste.

Dans un tiroir, il avait rangé méticuleusement lunettes de soleil, montres, boutons de manchette et pinces à billets gravées. Au fond du placard, elle aperçut une série d’épées alignées sur une étagère recouverte de feutre. L’alignement était parfait, comme s’il s’était servi d’une règle pour les ranger.

Ces épées ne semblaient pas décoratives, comme celle avec laquelle elle s’était presque transpercé le ventre, mais ressemblaient plutôt à de véritables armes – ce qui lui rappela que Lothaire était un guerrier brutal et impitoyable.

Qu’est-ce que je fais ici, moi ? Ta curiosité te tuera, Ellie.

En plus, elle n’avait pas trouvé grand-chose dans cette chambre qui fût susceptible de l’aider à lutter contre Lothaire, et certainement rien qui puisse l’aider à s’évader.

Après la montée d’adrénaline liée au crochetage de la serrure, elle se sentit tout à coup saisie d’une grande fatigue et ne songea plus qu’à son lit. Elle redoutait la venue de Saroya, mais il fallait qu’elle dorme. La nuit précédant son exécution, elle n’avait pas fermé l’œil.

L’exécution. Des souvenirs du matin même l’assaillirent – le système d’injection, les secondes qui s’écoulaient, les cris –, mais elle les repoussa sans ménagement.

Pense à demain, ne t’attarde pas sur le passé.

D’une façon ou d’une autre, avant que Lothaire ne remette la main sur cet anneau, Ellie trouverait un moyen de communiquer avec sa famille. Une fois qu’elle serait certaine que les siens allaient bien et qu’ils étaient en sécurité, elle ferait enfin ce qu’il fallait. Règle tes problèmes, Ellie.

Saroya et elle n’existeraient plus. Je peux encore mourir, même si c’est un peu en retard sur le programme.

Épuisée, Ellie tourna les talons pour regagner sa chambre. Avait-elle déjà vécu une journée aussi éreint…

— Peut-on savoir ce que tu fais ici ?
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